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Ces  obfervations  auroient  dû  paroîtré 
il  y a long'tems  , maïs  n’étanc  dirigées  ni  cobtre 
l’autorité  royale , ni  contre  la  nobleffe  & le 
clergé  , elles  portoient  un  caraétere  de  profcrip- 
tion  qui  les  a fait  repoulTer  de  toutes  les  preffes; 
il  a fallu  les  faire  imprimer  en  province. 
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AVANT  PROPOS. 

jAlU  ton  & au  ftyle  qui  régné  dans 
la  réponfe  k !a  Lettre  amicale , on  diroic 
bien  plutôt  que  c’efl:  une  fociété  de  pâtres 
qui  Va.  faite  qu’une  fociété  de  patriotes. 
Ce  qu’il  y a de  bien  sûr,  c’cft  que  ce 
n’cft  pas  une  fociété  de  gens  de  lettres  ; 
j’ignore  s’ils  font  plus  de  quarante , mais 
on  ne  dira  pas  d’eux  qu’ils  aient  même 
de'  l’efpric  comme  quatre. 

L’un  des  travers  , dans  ces  tems  de 
confufion  , eft  de  fe  croire  important 
parce  que  l’on  fait  du  bruit , de  fe  croire 
l*^fpiré  parce  que  Ton  entre  dans  des  fu- 
reurs , & que  l’on  a des  convulfions* 
L*on  amaffe  du  monde  autour  de  foi 
^ans  un  clubs  ou  dans  un  café  , & Ton 
m’imagine  être  un  Orphée  ; il  y a bien 
quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  illufion  , 
mais  ce  n’cft  pas  la  lyre  ni  l’art  de  la 
toucher.  Doâeur  Willis  , que  ne  venez- 
vous  faire  un  tour  en  France  ? vous  au- 
riez bien  des  cures  à entreprendre  ; quoi- 
que pour  l’honneur  de  votre  art  il  eft  peut- 
être  plusfage  que  vous  reftiez  où  vous 


ères  ; chez  nous  on  ne  guérit  pas  de  la 

manie. 

Au  refte  j akpenfé  que  le  perfifflage 
& l’ironie,  pourroienc  bien  n’êcre'pasle 
genre  delà  fociécé;  il  lui  faut  de  bons, 
gros  , forts  raifonncmens , c’eft  ce  qui 
mja  déterminé  à adopter  cette  méthode. 
L’arme  du  ridicule  eft  trop  fine  & trop 
déliée  pour  être  fende  par  bien  des 
gens.  Cette  arme  h la  françaife  pouvoit 
être  bonne  jadis  quand  nous  étions  à 
Paris  , aujourd’hui  que  nous  fommcs  k 
Londres  on  ne  doit  plus  fe  battre  qu’à 
coups  de  poing. 

, Il  y a des  longueurs  & des  répétitions 
dans  cette  difcuilion  , je  le  fais , je  les 
connois  ; je  prends  ma  revanche  fur  un 
tas  d’ecrivailleurs , qui , depuis  fi  long- 
tems  m’ennuyent  & trompent  fi  outra- 
geufement  mon  incorrigible  curioficé. 
Après  tout , dans  la  pofition  de  notre 
expirante  monarchie , tout  eft  bon.  Il  ne 
fied  pas  aux  malades  de  faire  les  diffi- 
ciles. On  ne  doit  rien  trouver  de  mau- 
vais après  les  poifons,  fouventdégoûtans, 
dont  nous  abreuvent,  depuis  fix  mois 
fur-tout,  les  empiriques  & Ies  charlatans 
politiques. 
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FAIT  A U R O I 

DANS  SON  CONSEIL, 


Par  le  ministre  de  ses  finances. 


K L E s notables , convoqués  par  vos  ordres , fe 
font  livrés  avec  application  à l’examen  des  diver-» 
iès  queÜions  fur  lefqueUes  ils  avoient  été  con- 
fiiltés  par  V*  M.  ; & à mefure  qu’ils  ont  avancé 
dans  leurs  recherches , ils  ont  découvert  pîii- 
fieurs  difficultés  qu’il  étoit  important  de  réfou- 
dre.  Leur  travail  a donc  répandu  un  grand  jouf 
fur  divers  détails  effentiels  ; 6c  en  fixant  ainfi 
beaucoup  d’incertitudes,  en  diflîpant  plufieiirs^ 
obfcurités  embarrafîantes  , ils  ont  éclairé  la  màr^ 
che  de  radmimiftradon  », 

O n $■  E R V A T î O M S. 

. Les  lumières  des  notables  ont  fervi  à éclaire 
îa  marche  de  radminifirationd^nSiUné  route  con 
traire  à celle  qu’ils  avoient  indiquée  ; car  fi  h fb 
lution  . qu’ils  ont  donnée  è quelques  - unes  dé 
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queflions  foumifôs  à leur  examen  a fixé  l’admmif- 
îration  fur  ces  objets , il  eft  bien  évident  qu’elle 
n’a  eu  aucun  égard  à leur  opinion  fur  celles  qui 
étoient  les  plus  importantes  , que  l’on  peut  même 
envifager  comme  les  feules  effenfielles,  Ainfi, 
au  moins  pour  celles-là  , le  travail  des  notables 
a été  inutile  ; & pour  être  conféquent  ou  pru- 
dent , il  faut  dire  qu’il  n’a  pas/épandu  un  grand 
jour. 

Rap.  « V.  M.a  vu  en  même-temps  que  trois 
queflions  importantes  avoient  donné  lieu  à un 
partage  d’opinions;  & puifque  l’une,  fur-tout, 
fixe  aujourd’hui  l’attention  & l’intérêt  de  tout  le 
royaume , il  efl  indifpenfable  de  les  foumettre 
particuliérement  à la  décifionde  V.'M.  », 

Obs.  s.  M.  , a vu  aufiî  que , malgré  ce  partage 
d’opinions , on  s’étoit  fixé  fur  ces  queflions  ; & 
l’on  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  foumettre  parti- 
culiérement à une  décifion  nouvelle  , après  l’en- 
gagement que  le  M.  d.  F.  , dans  fon  difcoius 
d’ouverture  de  l’afTemblée  des  notables  , avoit 
fait  prendre  à S.  M.  de  fe  conformer  à leur  déci- 
fion fur  les  queflions  qui  leur  feroient  propo- 
fées. 

a S,  M.  cédant  à rimprefîîon  de  tant  de  motifs 
» différens ...  a fenti  que  dans  une  fi  grande  cir- 
» confiance  , elle  pouvoit  tirer  un  important 
» fecours  des  lumières  d’une  affemblée  fi  digne 
» de  fa  confiance  , d’une,  affemblée  dont  l’opi- 
H nion  pût  devenir  à la  fois  fon  confeil  & fon 
» premier  garant , & la  préfer  ver  du  moins  des 
» regrets  , fi,  après  avoir  pris  toutes  les  précaii- 
» fions  que  fa  fageffe  lui  a fuggérées , elle  ne 
n pouvoit  répondre  à tous  îes  vœux , elle  ne 
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» poiivolt  concilier  qu’imparfaitement  les  droits 
99  des  uns  avec  les  juftes  prétentions  des  autres  , 
» & les  fentimens  de  fon  cœur  avec  les  réglés  de 
la  raifon  & de  la  prudence»  Alors , mais  avec 
» peine , elle  attendroit  de  la  fuite  des  temps , & 
99  de  la  perfeélipn  que  les  états  généraux  poiir- 
roient  donner  eux-mêmes  à leur  conftitution  , 
» ce  confentement  général  5 & cette  fatisfaélion 
99  unanime  dont  elle  feroit  û preffée  de  jouir  >k 

Sur  la  f ftmurt  quejüon^» 

- Rap.  « La  majorité  des  notables  a été  d’avis 
que  le  nombre  des  députés  devoit  être  le  même 
pour  chaque  bailliage  ; mais  pliifieurs  bureaux 
paroiffoient  avoir  adopté  cette  opinion  , parce 
qu’on  n’avoit  pu  mettre  fous  leurs  yeux  des  eon- 
noiffances  fuffifantes  fur  la  population  compara-* 
tive  de  chaque  bailliage.  Un  travail  très-étendu  , 
que  la  brièveté  du  temps  n’avoit  pas  permis  de 
finir,  avoit  été  préfenté  aux  notables  dans  unr 
état  d’imperfeélion  ; il  eft  complet  aüuellement  , 
& je  fuis  perfuadé  que,fous  cette  nouvelle  formé, 
il  auroit  changé  le  cours  des  réHexions  de  la  plu- 
part des  notables  ». 

Obs.  Il  n’étoit  pas  befoin  d’avoir  une  connoil- 
fance  parfaite  de  la  population  comparative  de 
chaque  bailliage , pour  fe  fixer  fur  cette  qtief-* 
tion.  Aucun  des  bureaux  ne  pouvoir  ignorer  la 
différence  énorme  de  population  de  telle  fèhé-' 
chauffée  comparée  à telle  autre.  Cette  notion 
générale  fuffifoit  bien  pour  décider  en  général 
que  les  différens  bailliages  ne  dévoient  pas  dépu- 
, ter  la  mêmie  proportion,.  Q traçait 
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itmdu , & qui  aiaîheureufement  n’a  pu  être  per^ 
fedionné  que  quelques  jours  après  la  iéparation 
de  raffemblée,  liii  etoit  d’avitant  plus  inutile  j 
qu’elle  n’avoit  pas  méuie  befoin  de  çe  tableau 
incoruplet  qu’on  lui  avoit  préfenté, 

Comment  donc  fe  perruader  que  la  ^ouvell^ 
forme  §*  le  campUment  de  ce  travail  auroît  cliangè  l^ 
çours  des  réfixions  de  Ig.  plupart  des  notables  ? 

Mais  le  çroiroit  - ort  ? . , C’eft  qu’il  n’a  riea 
inanqué  aux  defirs  de  MM.  les  notables  liir  çef 
pbjeq  Ecoute^  M.  î^.  lui-même  ; <<  Vous  aurez 
» iiir^tout  à réfléchir  fur  la  réglé  de  proportion 
*5  qui  feroit  la  plus  convenable  pour  la  détermir 
»,  nation  du  nombre  des  députés  de  chaque  partie 
» du  royaume,  Vous  aurez  à confidérer  fl  les 
fuhdiviflons  connues  fous  le  titre  de  goiiver^ 
» ne^nens  ^ de  génépliîés , de  provinces , de 
» diocèfes  5 d’èleèhons , de  bailliages  , de  pa- 
» roilTes  , doivent,  enraifon  feule  d’une  parité 
de  dénoniiaation  avoir  le  même  nombre  de 
i>.  députés  : vous  examinerez , par  exemple  , s’il  ; 
» edbien  que  le  bailliage  de  Gex,  çompofé  de 
» douze  mille  habitans  , celui  d’Auxois  de 
» quarante  niflle?  aient  , comme  en  idi4  , le: 
5^^  même  fuffrage  éc  la  même  influence  que  la  fér 
néehaufl'ée  de  Boitou  , ou  le  grand  baîHiage 
^ de  Berry  , quoique  çes  deiu*:  diflri^s  contien-s 
nent  aujourd’hui , l’iim  fix  çent  mille  âmes , êc 
>*  raiitre  trois  cent  rnille. ...  Ç’efl  pour  jetter 
» un  nouveau  jour  fur  çes  diverfes  queilions  , 
^ qu’on  a çlaiTé  dans  un  ordre  e^çaâ:  l’étendue 
sj  fuperficielle  Ôc  la  population  de  chaque  géné-* 
^ ralité,  de  chaque  éleâion , de.  chaque  bailliage^ 
H en%  la  population  de  çhjque.  yiileLprin^«. 
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>»  paie  & dé  chaque  paroifTe. . . . • . On  a eu  bien 
» peu  de  tems /comme  vous  êtes  à portée  d’en 
juger  , pour  former  toutes  les  coHedlons  (i), 
» & raffembler  tous  les  renfeignemens  qui  vous 
>>  feront  néceffaires;  cependant  on  y a nais  tant 
n d’aüivité  , qu’il  ne  vous  manquera  peut'êtr^ 
» aucune  inûruclion  effentielie  ; 6i  celles  que 
n vous  voudrez  encore  , on  vous  les  procurera 
» avec  la  même  cèléritp  n. 

( Difiours  £ouvçriun  ), 

K AP.  » Un  refpeçl  rigoureux  pour  les  formes 
fuivies  en  1514  , a fixé  l’opimoa  de  ceux  qui 
ont  penfé  que  les  grands  bailliages  dévoient  avoir 
le  même  nombre  de  députés  ^ fans  égard  à la  di- 
verfité  de  leuf  étendue  êc  de  leur  population 
Cependant  il  eû  imppffiblo  de  douter  qu’en 
1614,  on  n’eût  fait  de  plus  fortes  réciamador4 
contre  la  grande  inégalité  de  la  repréfentadoiî 
entre  les  provinces  , fi  la  force  ck:  l’habitude , 
l’ignorance  oii  l’op  étoit  de  la  piOpuîiUioiî  ref- 
pedive  du  royaume , & quelquefois  tm  défaul 
d’intérêt  pour  les  objets  qui  dévoient  être  traités 
aux  états  généraux,  n’avoient  pas  difirait  Fau 
tention  de  ces  dilparités;  mais  aujourd’hui  que 
les  lumières  fe  font  çiendues  ^ peçfeêlionnées  5 
aujourd’hui  qu’on  e|i  attaché  dayantage  aq  réglés 
de  l’équité  proportionnelle  ^ on  eiciteroit  les 


(1)  Ces  collerions  & ce%  rer?£bignemens  dont  parle 
M N,  , ont  rapport  au  travail  deOiné  à défigner  les  con- 
tributions des  généralités  5 à éclairer  fqr  la  maniéré  cleç 
anciennes  élevions  , à recueillir  tous  les  éclaircifTemens 
relatifs  aux  anciennes  inflruâionsdes  députés  , & ançivu?. 
procès-verbaux  des  états  |énéra«3ç. 
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ïféelamaüons  de  pîiîfieiirs  provmces  fans  en  con* 
tenter  aucune , fi  l’on  confacroit  de  nouveau  des 
inégalités  contraires  aux  réglés  les  plus  com- 
îiîunes  de  la  jufiice.  Ces  inégalités  font  grandes , 
ainfi  qu’on  a déjà  eu  i’occafion  de  le  faire  re- 
marquer. 

La  fénéchauffée  de  Poitiers 
contient  691,810  amesi’ 

Le  bailliage  de  Gex  , . , 15,051 

Celui  de  Vermandois  • • . 674,504 

Celui  de  Dourdan  . . . . 7,461  ». 

O B s.  Il  eft  très-poflible  de  douter  que  le  dé- 
faut de  réclamation  en  1614  , eût  pour  caufe 
la  force  de  Û habitude , t ignorance  où  l'on  étoit  de 
la  population  refpeclive  du  royaume  , 6*  quelquefois 
un  défaut  d intérêt  pour  les  objets  qui  doivent  être 
traités  aux  états  rfenér^ux. 

Ce  qu’il  plaît  à M.  N.  é’appeîler /4  /orre  ï/ô" 

V habitude  , ne  feroit-il  pas  un  refpeci  rigoureux 
pour  les  formes  anciennes  ? . . , • La'préfomption 
de  cette  ignorance  n’efi:  elle  pas  injurieufe  à nos 
prédécefleurs  ? N’efi-  ce  qu’en  1788,  le  27  dé- 
cembre , que  l’on  a pu  fe  procurer  une  connoif- 
fance  exade  de  la  population  refpeélive  du 
royaume  ? L’on  connoifîbit  au  moins  qu’il exifioit 
une  différence  quelconque  dans  la  population  entre 

les  divers  bailliages La  fuppofiîion  de  cem 

indifférence  pour  les  objets  qui  dévoient  fe  traiter  aux  ^ 
é/£i/i^é;zéf<r/z;en’eff“ellepas  gratuite  ? eff-elle  conce- 
vable n’eff-eile  pas  contradidoire  aux  faits  hifiori- 
ques,  qui  affurément  ne  font  pas  affez  éloignés  de 
nous , pour  que  l’on  puiffe  les  ignorer  ; & les  eût- 
on  perdus  de  vue  ,ils  nous  ont  été  rappellés  dans 
plufîeurs  ouvrages  qui  ont  paru  fur  les  états  gé-- 
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néraux  ; dans  l’un  d^eux  entr’aiitres , on  nous 
retrace  que  jamais  plus  grands  intérêts  ne  provo- 
quèrent l’afl'emblée  de  la  nation.  ^ 

Enfin , n’eft-ce  que  d’aujourd’hui  que  l’on 
efl  éclairé?  n’efl-ce  que  d’aujourdhui  que  la 
chofe  publique  intéreffe  ? efl~ce  que  les  réglés 
les  plus  communes  de  la  juftice  ont  ete  ignorées 
&L  méconnues  jufqu’aujourd’hui?  enfin,  n’eft^ce  • 
qu’aiijourd’hui  que  Ton  fait  attention  à la  dilpa- 
riîé  de  7 à 692  ? 

Rap,  « Il  n’y  a qu’une  feule  opinion  dans  le 
royaume  fur  la  nécelîité  de  proportionner  j au- 
tant qu’il  fera  poffiblê  , le  nombre  des  députés  de 
chaque  bailliage  à fa  population;  &puifque  l’on 
peut,  en  1788  , établir  cette  proportion , d’après . 
des  connoiflances  certaines , il  feroit  évidem- 
ment déraifonnable.  de  délaiffer  ces  moyens  de  - 
indice  éclairée  > pour  fuivre  fervilement  l’exem- 
ple de  1614  ».  ' 

Obs.  Il  y a au  moins  auffi  celle  de  la  majorité 
des  notables  , qui , par  un  reJpeU  rigoureux  pour  Ui 
formes fuivies  en  1614,  lui  eft  contraire.  Je  con- 
viens qu’après  les  connoîffances  certaines  j acquit 
fes  en  1788  pour  établir  une  jufie  proportion  entre 
les  bailliages , MM.  les  notables  font  évidemment 
déraifonnables  de  délai ffer  çes  moyens  de  jufiiee  éclaU^ 
rée  ^ pour  fuivre  fervilement  t exemple  d’un  fiecle  bar- 
bare ; mais  enfin  cette  opinion  fe  compte , & em- 
pêche qu’on  ne  puiiTe^dire  raisonnablement 
qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  dans  le  royaume 
fur  cette  qiiedion.  PaiTons  donc  à la  fécondé;- 
c’eft  perdre  un  tems  précieux  , que  de  difputer 
fur  celle-ci , puifque  tout  le  monde  ed  d’accord.., 

Rap.  •»  Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  raifonnemens 
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trop  métaphyüqnes  dont  on  s’eô  fervi , pour 
foutenir  que  les  intérêts  généraux  de  la  nation 
Jferoient  auffi  bien  repréfentés  par  les  députés  d’un 
petit  bailliage  , que  par  les  députés  d’un  grand  ; 
& qu’ainfi  les  repréfentans  de  çesdeux  bailliages 
pouvoient  refter  en  nombre  égal  fans  inconvé- 
nient , & jouir  axnfi  d’une  influence  pareille  dans 
raffemblée  des  états  généraux. 

' Il  fuifit,  pour  faire  fentir  i’imperfeélion  de  ce  . 
raifonnement , de  le  poulTer  à l’extrême  , & de 
demander  fi  le  député  d’une  pàroifie  devroiî  dans 
une  province  avoir  le  même  fiiffrage^le  même 
degré  d’influence  que  les  repréfentans  de  deux 
QU  trois  cents  communautés.  Les  efprits  ne  fe 
prêtent  point  à des  difiindions  fubtiles  , quand  il 
ej(l  queflion  des  plus  grands  principes,  & des  plus 
grands  intérêts  »?. 

Obs.  Quoi  \ Ton  s’eft  fervi  de  raifonnemens 
métapbyfiques  , pour  foutenir  que  les  intérêts 
généraux  de  la  nation  feroient  auffi  bien  repré- 
fentés par  les  députés  d’un  petit  bailliage  que  par 
ceux  d’un  grand  ; H qu’ainfi  les  repréfentans 
des  bailliages  quelconques  pouvoient  refter  en 
nombrç  égal  fans  inconvénient , jouir  ainfi 
d’une  influence  pareille  dans  l’aftemblée  des  états 
généraux  ! ...  Il  y a donc  plus  à"une feule  opinion 
fur  la  néceflité  de  proportionner , autant  qu’il 
fera  poftible  , le  nombre  des  députés  de  chaque 
bailliage  à fa  population. 

. La  méthode  de  poufîer  à l’extrême  un  raifon-^ 
nement  pour  en  faire  fentir  rimperfeéfion , de* 
vroit  d’autant  moins  être  employée  par  l’auteur 
du  rapport , qu’il  a befoin  lui  - même  , pour  le 
fuççès  de  fcs  principes  &:  de  fes  plans  cpmsue 


•oii  le  Verra  dans  le  cours  dè  cette  dîfeuÆon  ; 

■ que  l’on  fe  tienne  dans  une  mefiire  fage  & mo- 
dérée. Par  exemple , fi  l’on  pouffe  à l’extrême  le 

_ raifonnement  par  lequel  il  établit  la  néceffité 
d’une  repréfentation  proportionnée  à la  poptila- 
lation  comparative  des  bailliages  , il  s’enfiiivroit 
que  la  lénéchauffée  de  Poitiers  auroit  pluTde 
trois  cents  députés , tandis  que  le  bail'ii^e  de 

■ Dourdan  n’en  auroit  que  quatre  ; ce  qui  eft  la 

moindre  repréfentation  poffible.  Je  ne  crois  pas 
qu  il  foit  d avis  d admettre  cette  conféquence. 
Qu  il  renonce  donc  à la  méthode  de  réfuter  le 
raifonnement  des  autres.  Les  efprits  ne  fe  prêtent 
point  à cette  adreffe  d’éluder  les  difficultés, à 
cette  maniéré  légère  d’y  répondre  , quand  il  efl 
quefhon  des  plus  grands  principes  Gr  des  plus  grands 
intérêts,  ° 

Sur  la  feconde  quejllon, 

, Rap.  Faut  - il  que  le  nombre  des  députés  dit 
îiers-etat  foit  égal  à celui  des  deux  autres  ordres 
reunis?  ou  ce  nombre  doit -il  compofer  Ample- 
ment la  troifieme  partie  de  renfembîe  ? v. 

Cette  queflion  , la  plus  importante  de  toutes 
divife  en  ce  momenr  le  royaume.  L’intérêt  qu’on 
y attache  eft  peut-être  exagéré  de  part  & d’au- 
tre'; car  puifqiie  Tancienne  conftitution  ou  les 
anciens  ufages  autorifent  les  trois  ordres  à déli- 
bérer & Voter  féparément  aux  états  généraux, 
ie  nombre  des  députés,  dans  chacun  de  ces  or- 
dres , ne  paroit  pas  une  queftion  ftifceptible 
du  degre  de  chaleur  qu’elle  excite.  IlferoitfanS 
doute  à defirer  que  les  ordres  fe  réunirent  vo- 
lontairement dans  l’examen  de  toutes  les  affaires 
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oh.  leur  intérêt  eft  abfoîument  égal  & fembîabîe; 
mais  cette  détermination  même  dépendant  du 
yœiidiftina  des  trois  ordres  , ced  de  l’amour 
commun  du  bien^de  l’état  qu’on  doit  l’attendre 
Obs.  Cet  intérêt  que  l’on  y attache  feroit 
.en  efFet  peut-être  exagéré,  fi  l’on  étoit  affuré 
cixQ  rancknne  conjlitution  ou  Us  ancüns  ufages  qui 
autorifênt  Us  trois  ordres  a délibérer  & voter 
féparémem  aux  états  généraux  , feroient  refpeaés 
& maintenus  ; mais  n’efl-on  pas  fonde  a conce- 
voir des  alarmes  pour  cette  ancienne  conflitution 
& ces  anciens  ufages  , puifque  déjà  on  fait  dépen- 
dre r amour  commun  du  bien  de  Pesât  de  leur  aban- 
don , au  moins  dans  t examen  des  araires  , oic 
les  trois  ordres  auroient  un  intérêt  égal  &femb labié  , 
( comme  fi  dans  ces  occafions  les  fuffrages  , 
quoique  pris  dans  les  chambres  fe|)arees , ne  fe- 
roient pas  urtanimes  ).  Eh  î qui  repondroit  que 
cette  atteinte  , une  fois  portée  à Tantique  conf- 
titution  dans  les  affaires  de  cette  efpece,  ne  con- 
duiroit  pas  à leur  entière  deftruaion,  en  les 
ramenant  toutes  au  prétexte  de  Pïntérêt  égal  & 
femblable  ? 

R AP.  « Quoiqu’il  en  foit,  toute  queltion  préli- 
minaire qui  peut  être  confideree  fous  divers 
points  de  vue , 6c  femer  ainfi  la  difeorde  entre 
les  trois  ordres  de  Fétat  , eft , fous  ce  rapport 
feiil  )de  la  plus  grande|importance  ; 6c  V.  M.  doit 
découvrir  avec  peine  qu’elle  ne  pourra  prendre 
aucun  parti  flir  le  nombre  des  députes  du  tiers- 
état,  fans  mécontenter  une  partie  des  trois  ordres 
de  la  nation  , ôc  vos  miniftres  que^  l on  ain^ 
fouvent  à juger  avec  févérité,  ne  doivent  pas  fe 
diffimuler  les  difficultés  qui  les  attendent^  mais 
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leur  devoir  n’eô  pas  moins  d’exprimer  leurs  len- 
timens  avec  la  plus  parfaite  vérité. 

Obs.  Il  n’y  avoir  qu’un  feul  parti  à prendre, 
bien  fimp!eaffurement,pour  ne  pa» s’expofer  à 
mécontenter  personne  ; c’étoit  de  ne  s’L  pas- 
meler , & de  lailTer  aux  états  eux-mêmes  à ré- 
former leur  ancienne  organifation  que  tout  le 
monde  reconnoilToit  vicieufe,  & à fe  régénérer 
fous  une  forme  plus  parfaite.  Il  falloit  fe  confier  ' 
dans  les  grandes  lumières  & les  vertus  fubümes 
de  notre  fiecle  que  l’on  vante  avec  tant  de  iac- 
t3nce  ; & pour  citer  un  exemple  qui  plaît  à M.  N 
la  province  du  Dauphiné  h’a  pas  L befoin  du 
fecours  miniftenel  pour  fe  conftituen 
Rap.  » L’on  compte  en  faveur  de  l’opinion  oui 
Induit  le  nombre  des  députés  du  tiers-état  à^la 
réunis^  reprefentans  des  deux  autres  ordres- 

La  majorité  décidée  des  notables. 

Breü'^gne.”  de  la  province  de  ' 

»,  ^ A ^®"l™ent  connu  de  plufieurs  maeiflrats 

Obs.  Les  premiers  magiflrats,  des  cours  fouve- 
veraines,  appellésà  l’alTemblée  des  notables,  X 

ont  exprime  ^que  le  vœu  de  leur  compagnie 

coînif *d’  ‘^^i" P®®  feulement  le  fennJent 
connu  de  plufieurs  magiftrats  , mais  celui  de  ’ 

?»  * r*  magiftrats  du  royaume. 

Rap.  vUneforted’exempletirédes étatsde  Bre- 
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viles  en  trois  ordres , &S  oü  cependant  le  tiers-état 
eft  moins  nombteuxque  la  noblejffè  & îè  clèrgéi 
Enfin  pluÜeürs  princes  du  fang  dont  les  fen- 
timens  fé  Ibht  hiahifeüés  d’une  maniéré  pofitive. 

On  voit,d’lin  autte  côté  , en  faveur  de  râdmif^ 
fion  du  tiers-état  dJ.ns  un  nombre  égal  à celui 
des  deux  autres  ordres  réunis  ; 

L’avis  de  la  minorité  des  notable^ , êntré  îef- 
qnels  on  compte  pîüfieurs  pérfonnes  diftinguées 
par  leur  rang  daiis  la  noblèfié  &t  le  clergé  >>. 

Obs.  il  n’éft  pas  ordindiré  de  fè  p;réval6ir  de 
l’avis  de  la  minorité , fur-tout  quand  la  difpro- 
portion  des  fufFrages  fé  trouvé  aiifiî  confidérable 
(i)  (trente  êc  quelque  crontré  plus  dé  cent  ^ 
Poiirquoi  fi  fort  appuyer  fut  la  qualité  dés 
nobles  6c  des  eccléfiaftiqueS  qui  ont  été  de  eet 
avis?  eû-ee  que,  dans  J’avis  oppofé  il  né  s’en* 
trouvoit  pas.de  pareils?  Eh!  que  font  les  rangs 
ôc  les  diitinàions  quand  il  s’agit  d’opinér  dans 
fon  ordre  ; les  titres,  les  rubans  6c  les' croix 
ajoutent -ils  du  poids  auX  raifons  ? 

R AH.  L’opinion  de  pîufîeurs  gentilsbommes 
qui  n’étoient  pas  dans  l’atfemblee  dès  notables 
Obsv  N’eû-il  pas  illufoire  de  balancer  ï’ôpi- 
nion  de  la  plus  grande  partie  delà  noBleffe  6c 
du  clergé  hors  de  Faflehîblée  des  notables  aVeé 
celles  de  pîufieurs  gentilshomnies  ? N’eft  • ce  pas 
nTontrerlde  l’afFeélation  â profiter  des  plus  mincès 
avantages  en  faveur  du  parti  pour  l^uel  on  fê 
déclaré  ? V , 


(i)  L’afiemblée  des  notables  étoit  compofée  dé  ceàÉ 
qnaranre-cinq  membres# 

RAPrf 
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Rap.  Le  vœu  des  trois  ordres  du  Dauphiné 

Obs.  Le  vœu  des  trois  ordres  du  Daiiphiuc 
affemblés  récemment  en  corps  d’état  ^ par  infur- 
re^ion,  dans  le  tumulte  & l’agitation  des  affaires  , 
doit  - il  régler  le  régime  de  toute  une  nation  , 
lorfque  fur-tout  il  fe  trouve  contredire  la  forme 
ancienne  de  plufieurs  états  provinciaux  légiti- 
mement établis , tels  que  la  Bretagne  , la -Bour- 
gogne, &c.  ? Une  province  qui  a levé  la  hache 
fur  la  tête  derautorité,  l’a  forcée  de  fe  courber 
pour  en  éviter  le  coup,  ne  doit-elle  pas  être  auffi 
étonnée  de  fe  voir  aujourd’hui  donner  le  ton  à la 
France  , que  la  France  doit  l’être  de  le  prendre 
d’elle  ? & ce  vœu,  un  miniflre  du  roi  devroiî-il 
s’en  autorifer ? devroit-il  le  réclamer?... . efî:* 
ce  que  le  fuccès  des  attentats  les  rendroit  légi- 
times ?..... 

Rap.  « La  demande  formée  par  diverfes  com- 
mhlions , ou  bureaux  intermédiaires  des  adminif- 
trations  provinciales  : demande  que  ces  adminif- 
ixations  auroient  vraifemblablement  appuyée 
«lies  avoient  tenu  leurs  féances  cette  année 

Obs.  L’on  fait  le  degré  d’importance  qu’on 
doit  mettre  à une  demande  faite  par  qnelqiies 
individus  qui  compofent  ces  commiffions.  N’étant 
pas  avoués  ni  reconnus  de  leur  province  pour  la 
Tepréfenter , ils  n’offrent  dans  leur  opinion  que 
celle :de  quelques  particuliers.  Il  n’eff  pas  permis 
d’y  voir  autre  chofe.  On  a bien  fenti  qu’elle  ne 
méritoit  pas  toute  l’attention  qu’on  affetloit  de 
lui  donner  , puifqu’on  a cru  avoir  befoin  , pour 
la  renforcer , de  recourir  à la  vralfemblance  gra- 
tuitement fuppoféç  , que  cette  demande  eut  été 
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jlpptiyée  par  les  admlniilraîions  ü èHes  euffent 
tenu  leurs  féances  cette  année.  ^ ^ 

' Rap,  « L’induaion  qu’on  peut  tirer  de  l’ancienne 
Cônftitution  des  états  de  Languedoc , & de  la  ; 
formation  récente  des  états  de  Provence  & du 
Hainaut , ck  le  tiers  - état  eft  en  nombre  égal  aux 
deux  autres  ordres  w.  ; 

' Obs.  N’eft'ce  pas  en  être  réduit  aux  expédiens 
poiir  étayer  une  opinion , que  de  recourir  à une 
induêlion  tirée  & de  la  formation  récente  des 
'^états  de  deux  provinces  , & de  l’ancienne  confti- 
tutiôn  d’une  troifieme , que  l’on  attaque  dans  çe 
moment-ci  de  tout  côté,  qui  eil  fur  îe  point  de 
s’anéantir , pour  renaître  fous  une  forme.nouvelle* 

Je  fais  bien  que  celte  régénération  ne  changera 
rien  à l’article  de  l’ancienne  conftitiition  dont  on 
cherche  à s’appuyer  peur  favorifer  l’opinion  de 
l’admiiTion  du  tiers  état  au  nombre  égal  à celui 
‘dés  deux  premiers  ordres  réunis  ; mais  on  m’a- 
vouera qu’iî  faut  être  dépourvu  d’exemples  pour 
les  aller  prendre  dans  deux  provinces  dont  le 
tempérament,  s’il  m’eil  permis  de  parler  ainfi  , 

'ea  à peine  formé,  dans  une  autre  qui  eft  entre 
les  mains  des  empiriques. 

' Rap.  « Le  dernier  arrêté  du  parlement  de  Paris, 
où , fans  prononcer  fur  l’égalité  du  nombre  entre 
le  tiers-état  &c  les  deux  autres  ordres  , le  parle- 
ment s’explique  de  la  maniéré  fuivante  ; « A 
» l’égard  du  nombre  , celui  desdépütés^refpec- 
tifs  n’étant  déterminé  par  aucune  loi  ni  par 
» aucun  ufage  conftans  pour  aucun  otdre  , il  n’a 
» été  ni  dans  le  pouvoir , ni  dans  l’intention  de  la 
w cour  d’y  fuppléer*,  ladite  cour  ne  pouvant , fur 
»>  eeî  objet,  que  s’en  rapporter  à la  fageffe  du  roi , 
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» for  les  mefures  Beceffaires  à prendre  pour  parve^ 
» nir  aux  modifications  que  !a  raifon,  Ja  liberté 
» l^juHtce  & le  vœu  général  peuvent  indiquer.» 

Obs.  Quel  avantage  peut-on  tirer  en  faveur 
de  Uopinion  dont  il  s’agit,  de  ces  mots  vagues 
qui  ne  prononcent  rien , qui  ne  déterminent  rien  • 
qm  abandonnent  à la  fagejfc  du  roi  Us  mifures  nù 
cyjaires  a prendre  pour  parvenir  aux  modifications 
indiquées  par  la  raifon , la  liberté,  la  juftice  & Uvœu 
getural?  On  pourroit  au  plus  en  induire  une 
opinion  du  parlement  d’augmenter  le  nombre  des 
deput®  du  tiers-état , & jamais  celle  de  le  porter 
jufqua  1 égalité  i fur-tout  quand  on  fe  rappelle 
le  vœu  pofitif  & bien  prononcé  de  cette  cour 
pour  la  forme  de  1^14:  « Et  ne  ceffera  ladite 
*»  cour  , conformément  à fon  arrêté  du  t mai 
» dernier  , de^  réclamer  pour  que  les  états  géné- 
» raux  indiqués  pour  le  mois  de  janvier  prochain 
» loient  reguherement  convoqués  & comp^ofés, 

» & ce  fuivant  la  forme  obfervée  en  1614  » 

( Dermere  modification  appofée  à la  déclaration 
du  zj  leptembre  dernier  , regiftrée  en  parlement 
le  1 5 du  meme  mois.  ) 

Rap.  « Enfin  & pardelTus  tout,  les  adreffes  fans 
nombre  des  villes  & des  communes  du  royaume, 
& le  vœu  public  de  cette  vafle  partie  de  vos 
lujets  connue  fous  le  nom  de  tiers-état  »» 

Obs.  Oui  des  adreffes  fans  nombr*,,  fufcitées 
par  le  goût  de  la  nouveauté , par  le  defir  du 
changement,  par  un  efprit  d’inquiétude  & de 
termentation  qui , des  montagnes  du  Dauphiné  < 
a gagne  toutes  les  villes  du  royaume  ; mais  ce 
vœu  des  villes  &:  des  communes  eft-il  bien  le  . 
vœu  public  de  la  vafie  partie  des  fajets  du  roi  , 

' ■ - ‘ ■ JB  ij  ■ . . ’ 
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cojtTiut  p3us  le  novt  dc  ticfs-eidt  ? Il  le  deviendra 
faiTS  doute  par  les’ cabales  & les  intrigues  des 
citadins  & bourgeois  des  bonnes  villes , d’autant 
plus  qu’on  les  favorife  par  la  licence  des  écrits  & 
la  tolérance  des  affemblées  tumultueufes.  Le  tiers- 
état  des  villes  s’honore  du  nom  de  peuple ..... 
Certes  je  le  crois  bien  ; il  n’a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  fe  parer  de  fes  vertus  & de  s’enve- 
lopper de  fes  malheurs  pour  donner  du  poids^à 
fes  prétentions.  Mais  de  bonne  foi  peut-on  s’jr 
méprendre  î I!  y a plus  loin  du  bourgeois  de  la  cite 
à l’homme  du  hameau  ou  du  village  ,_  qu  il  ny 
a de  celui-ci  à fon  feigneur  ou  à fôn  cure. 
L’homme,  proprement  dit  de  la  ville  , eft  étran- 
eer  à la  campagne  : Il  eft  ignorant  de  tout  ce  qui 
a rapport  à la  campagne , il  eftindifférent  atoutee 
qulintéreffela  campagne.En  effet, quelimpetpaya 

ect  avocat,  ce  procureur,  ce  notaire,  ce  méde- 
cin , ce  chirurgien , cet  apothicaire  , ce  banquier* 
caiffier , ce  commis , ce  marchand , ce  négo- 
ciant, ce  fabriquant,  ces  artifans  de  toute  efpece; 
quels  impôts  direéls  payent-ils  ? L’un  fait  payer 
fur  fa  fourniture  , fur  fa  marchandife  ; 1 autre  fur 
fur  fon  travail , fur  fa  peine  ',  fur  fon 
tous  les  droits , toutes  les  charges  aux- 

foumis Ge  ne  feroit  rien  de 

charges  : les  uns  tourmentent 
inquiètent,  les  vexent;  les  au- 
'les  trqmpent  par  leurs  confeils  , les  entrai- 
des procès , attirent  à eux,  par  ce 
moyen,  leur  fubilance  ; ceux -ci  les 
ceuxdà  les  tuent  ; tous  les  corrompent.  Voi  à 
pourtant  ceux  qui  crient  haro  (ut  la  noblefle  oc  le 
exercé,  tandis  qi/ils  vivent  aux  dépens  du  pu^ 
hlic  I èc  qu’ayant  leur  fortune  dans  leur  poen  r» 
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ou  dans  leur  mduftrie,  ils  échappent  au  )oug  qui 
pefe  fur  le  peuple.  Que  leur  importe  l’afperita 
desfaifons!  les  fléaux  qui  écralent  la  terre_ne 
fâuroient  les  atteindre.  On  a toujours  hefqm 
d’argent,  & la  détrefle  publique  eft  la  profperite 
de  ceux  qui  le  tiennent.  On  a toujours  beiout 
de  s’habiller;  on  a même  befoin  de  plaider; 
puifque  des  légions  de  gens  de  plume  ont  befom 
de  vivre.  Voilà  ce  me  femble  le  dénombrement 
à-peu-près  de  toütes  les  clafles  qui  compofent  une 
ville;  Oh  ell-il  cet  homme  digne  d’être  compare  . 
à ce  laboureur  pere  d’une  famille  nembreufe 
qui  l’aide  à cultiver  le  champ  qu’il  a reçu  en 
héritage,  ou  qu’il  a acheté  des  fruits  de  fes  tra- 
vaux ruftiques  & de  fes  journées  ? peut-il  etre 
confondu  avec  lui  ? il  n’a  ni  ces  mains  calîeuies  ^ 
ni  ce  dos  voûté , ni  ce  front  chauve  f noirci  par 
lehâle  du  foleil.  Je  n’ai  pas  befoin  de  les  voir 
l’un  à côté  de  l’autre  pour  les  diftinguer , il  me 
fufHt  de  les  entendre  appeller  pour  fentir  que  ce 

font  deux  hommes  d’efpece  différente.  , - _ 

Rap.  « Je  pourrois  ajouter  encore  ce  bruit  lourd  - 
de  l’Europe  entière , qui  favorife  confefenie.it 

toutes  les  idées  d’équité  générale  ».  ^ ^ 

Obs.  Qu’il  eft  peu  confolant  pour  l’humanite  ; 
qu’il  eft  trifte  de  fonger  que  malgré  les  lumières 
de  notre  fiecle , répandues  dans  l’Europe  entieie ,, 
les  idées  d’équité  générale  n’orit  encore- qu  une 
aâion  confufe  , & ne  fe  manifeftent  que  par  un 
bruit  fourd  1 C’e"ft  fans  doute  pour  cela  que  'a 
moitié  de  l’Europe  eft  eh  proie  à tous  les  fléau  x 
de  la  guerre.  Et  que  font  les  îdees  d équité  Ssne- 
rale pour  cequi  regarde  le  nombre  des  députés,  « 
l’égalité  d’ïnfluençe  de  chaque  ordre  eft  reconnue  ^ 

B iij. 
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âvouee  , éftbhe  en  pHncipe  coriftitutiomel  ?- 

Ce  bnut  foiird  que  l’on  attribue  à une  notion,, 
a un  inllina  d équité  générale  , ne  feroitril  pai 
plus  reelIement  un  frémiffetnent  d’impatience 
contre  toiye  efpece  de  frein  & d’indépendance? 
ne  teroit-il  pas  caiifépar  la  fievre  concentrée  d’un 
orgueil  philofophique , qui  veut  tout  niveler, 
lans  penler  que  c’eû  tout  anéantir  ? 

Faifons  maintenant  le  réfiimé  des  autontés 
reipedtives,  Ôc  baîançons4es. 

D’un  côté  ce  font  des  vraifemblances  , des  in- 
duaions,  des  adreffes  fans  nombre  de  villes', 
provoquées,  enhardies  , autorifées  , réfultat  de 
leffervefcence  & de  l’agitation  des  efprits  qui 
font  violer  toutes  les  loix , qui  font  enfreindre 
tous  les  reglemens  de  police  , qui  font  méprifer 
les  ordres  meme  émanés  du  roi  ; un  arrêté  djun 
par  Misent  qui  n’arrête  rien  quant  à l’objet  dont 
M s agit;  le  vœu  d’une  province  qi  i n’eft  pas  k 
douzième  du  royaume  par  fa  population  , qui 
” ^ vingtième  par  fon  commerce  & fa 

ncheffe  foncière;  plufieurs  gentilshommes  dont 
le  nombre  neft  pas  confiilérable  par-là  même 
quon  fe  fert  du  mot  (i)  ; trente  ôc 

quelque^  notables  fur  cent  quarante  - cinq  dont 
taflemblee  etoit  compofée  ; enfin  un  bruit  fourd  . 
que  perfonne  n’entend,  que  perfonne  n’écoute  , 
ou  que  chacun  interprête  de  fa  maniéré , & dont 


même  depuis 

fon  ^ ’*  nobleffe  a montré 

ion  vœu  pour  accorder  au  tiers-état  le  nombre  qu’il  de- 

N.  parloit  au  confeil  3^  cette  au* 
tonte  fe  reduîfoit  a bien  peu  de  chofe. 


( IJ  ) 

ctiacûh  s’autorife  pour  violer  les  réglés  de  cette 

Blême  équité.  . * ' 

De  raatrè,la  majorité  decidce  de  ces  tr\eme$ 
personnes  qu’on  avoit  appellees  de.  toutes 
parties  du  royaume  pour  confuUer , ôc  Ion 
pourroit  croire , pour  ecouter  fans  quoi  ^ il 
étolt  inutile  de  les  déplacer  à fi  grands  frais. 

- Une  grande  partie  du  clergé  & de  la  nobleffe^; 
cxpreiTi'on  qui , avouée  par  l’auteur  du  rapport, 
veut  dire  la  plus  %randt  partk.  , 

Un  vœu  prononcé  d’un  peuple  de  noblelljé 

en  Bretagne.  r ' 

Un  fentitnent  connu  des  cours  louve* 

rainés.  - . . 

L’exemple  des  états  de  trois  des  plus  jmporW 
tantes  provinces  , dont  deux  font  des  plus 

grandes.  ^ r 

Enfin  plufieurs  princes  du  lang. 

Maintenant  que  l’on  prononce  de  quel  cot^ 
■font  les  plus  grandes  autorités,  fi  c’eft  par  les 
autorités  que  l’on  doit  fe  déterminer:  mais  vis- 
à-vis  des  perfonnes  qui  penfent  & qui  raifon- 
Bcnt,  les  autorités  ne  forment  que  des  préfomp- 
tions  ,&  il  leur  faut  des  motifs.  Difeutons 
ceux  que  rapporte  M.  N.  pour  & contre,  afm 
d’éclairer  la  décifion  de  S.  M.  ^ ^ . 

Rap.  « Après  avoir  rapproché  les  autorités 
pour  & contre , & les  divers  appuis  de  deux 
opinions  fi  oppofées , je  rappellerai  ea  peu  de 
mots  à V.  M.  les  différens  motifs  qui  peuvent 
éclairer  fa  décifion.  ^ 

Et  d’abord  l’on  cite,  contre  l’admiffion  ré- 
gulière du  tiers  - état  dans  un  nombre  égal  aux 
deux  premiers  ordres  réunis,  l’exemple  de 

Biv 
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î6i4  , Sc  de  pîufieurs  tenues  d’ctâts  précédens  ^ 
les  lettres  de  cortvocation  porîoient  un  de 
chaque  ordre  ». 

Obs.  Pour  donner  à ce  motif  toute  fa  force  , 
j’obferverai  que  la  forme  de  ces  lettres  n’e^ 
pas  indifférente  ; (on  ufage  confiant  & invaria- 
ble annonce  affez,  puifque  c’eft  la  feule  trace 
qui  nous  en  refle,  que  la  conftitution  donne  la 
même  repréfentation  à chacun  des  ordres^  ÔC 
lui  attribue  la  même  influence , la  même  fore 
les  mêmes  droits,  la  même  dignité  ; qu’elle 
les  maintient  tous  les  trois  entièrement  libres 
& indépendans  les  uns  dea  autres  , dans^  ce 
qui  les  intéreflè  les  concerne  particulière^ 
„ ment. 

Rap.  « On  repréfente  que  fi  V.  M ;fe  croyoit 
en  droit  de  changer  cet  çrdre  de  choies , on 
fie  fauroit  déterminer  la  mefure  des  altéra- 
tions que  le  fouverain  pourroit  apporter  aux 
diverfes  parties  conflitutives  des  états  géné-e 
faux  ». 

Cbs.  Cette  confidératlon  efi  puifiante;  elle 
valoir  la  peine  d’un  effort  pour  la- détruire; 
mais  M.  N.  vous  a donné  un  principe  général 
de  folution  qu’il  applique  I toutes  les  difficultés 
qu’on  peut  lui  faire,  m niarrêurat  pas  aust 
Tûîfonrumtns  trop  métaphyJiqueSi  En  effet , il  ne 
répond  rien  à ceci 3 & il  n’y  oppofe  rien, 
comme  on  le  verra. 

Rap.  « Y,  M.  ayant  affemblé  les  notablesde 
fpn  royaume  , & leur  ayant  demandé  leur  avis  ^ 
trouveroit  fùrement  une  forte  de  fatisfaélioa 
& de  contenance ’à  fu ivre  l’opinion  qu’ils  onf 
adoptée  à la  plus  grande  pluralité  des;  voix. 


( M ) 

n feroît  agréable  à V.  M.  de  pouvoir  donner 
uné%iarque  de  déférence  à une  aflemblée  com- 
pofée  de  perfonnes  recommandables  à tant  de 
litres,  & qui  , en  difcutant  les  queftions  fou- 
mifes  à leur  examen , fe  font  livrées  avec  zele 
& fincérité  à la  recherche  du  point  de  décllîon 
le  plus  jufte  6l  le  plus'  conforme  au  bien  de 
l’état  ^ 

Obs.  V.  M*  ayant  fait  tant  que  d’affembler 
les  notables  de  fon  royaume  pour  les  appe-ler 
à fon  confeil  , trouveroit  non-feulement  une 
/brte  de  fatisfa&ion  & de  convenance  à Juivre  Üopi^ 
mon  ?qu*ils  ont  adoptée  à la  grande  pluralité  des 
voixy  mais  encore  une  confolation  pour  fon 
cœur  j&  le  repos  de  fon  efprit.  Elle  fembloii: 
chercher  dans  les  lumières  (k  les  bonnes  in- 
tentions de  ceux  dont  elle  s’entouroit,  une 
caution  aux  yeux  de  (es  peuples,  pour  le  parti 
qu’elle  prendroit  dans  les  circonitances  criti- 
ques & embarraffanies  ^ oii  fe  trouve  rétat. 
Rares- & admirables  fentimens  d’un  roi  , qui 
prouvent  qu’il  aime  fes  peuples,  qu’il  veut 
leur'  bonheur , jufqu’à  fe  défier  de  lui-mêm^ 
pour  le  leur  procurer  tel  qu’il  le  dsfire  ! Sen- 
limens  dont  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  n’cik 
pas,  été  détourné  par  celui  même  à qui,il  per- 
mettoii  de  lui  fervir  d’organe , quand  il  difoit, 
dans  le  préambule  de  l’arrêt  du  confeil  d’état , 
pour  la  convocation  de  l’afTemblée  des  nota- 
bles au  ^ novembre:  «S.  M.  ne  pou  voit  prendre 
>»  trop  de  précautions,  non  feulement  pour 
n éclairer  fûrement  fes  déterminations,  mais 
.^  encore  pour  donner  au  plan  qu’elle  a dop» 
9>  fera  la  fanéf ion  la  plus'  impofante  Et  dans 


un  autre  endroit  : « S.  M.  apperçoit  plus  que 
»■  jamais  le  prix  ineftiniable  du  concours  gené- 
,}>  rai  des  feritimens  & des  opinions  ; elle  veut 
1»  y meure  h force , elle  vent  y chercher  foh 

» bonheur». (Liiez  encore  la  citation 

du  discours  d’ouverture  , que  j’ai  rapporté  ). 

Quelle  tache  pour  les  notables  aux  yeux  de 
■ îa  pottérlié  , ou  quelle  charge  pour  ^e  conieil 
du  roi  qui  prend  fur  lui  tous  les  événemens  ! 
Sera-t  il  concevable  qu’une  co’»p^li^ 

dç  pcrfofîîHS  rccojTifnafiduhUs  n tafit  de  titres  ^ 
malgré  la  difculBon  éclairée  des  queilions  lour 
mifes  à Ton  examen  , maigre  U , la  fincé-^ 

' fitè^  les  foins  qu’elle  a apportés  dans  fes  re- 

cherches , n’ait  pas  trouvé  U point  de  dècifloTt 
le  plus  j Lifte  U plus  conforme  au  bien  de  Vetm  ? 
Ce  phénomène  ne  fera  pas^  le  moindre  dè 
ceux  que  notre  ftecle  offrira  à rétonnement  de 
‘f  nos  neveux. 

^ Rap.  « L’onajoute  qu’en  ne  ménageant  pas 
les  droits  & les  prétentions  des  deux  pre- 
miers ordres,  l’on  contrarie  les  anciens  prin- 
cipes du  gouvernement  frarçôis  , l^<^à 

bleffe , en  quelque  maniéré  , refprft>  de  là 

narchie  »,  r*  j 

' Obs.  Le  mot  de  prétentions^  en  fait  de  corps^ 
eft  prefque  toujours  pris  en  mauvaife  part  * 
& il  eft  odieux  fur-tout  dans  les  circonftancés 
préfentes.  Il'n’eft  donc  pas  à préfumer  qùe  les 
défenfeurs  de  l’opinion  dont  il  s’agit  l emploient- 
ils  parlent  fans  doute  de  droits , mais  non  de 
prétentions. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarque^ 


, ■ • , (^7)  ^ 

à cette  occafîon  combien  la  manière  d^expôfei? 
ùn  motif  peut  le  rendre  foible’ & même  ridi- 
cule. Il  le  feroit  en  effet  de  dire,  en  affimi- 
lant  les  prétentions  des  deux  premiers  ordres 
â leurs  droits , qu’elles  tïmmnt  aux  anciens  prin» 
cipes  du  gouvernement  françois , qu! on  ne  peut  tes 
renverfer  fans  bleffer  tefprit  de  la  monarchie  y parcé 
que  les  prétentions,  pour  l’ordinaire,  font  rabus 
des  droits  : mais  il  feroit  très-raifonnable,  très- 
légitime  de  parler  ainfi  de  leurs  droits  , parce 
que  des  droits  fuppofent  des  titres  conféritis 
4^  avoués.  Alors  ce  motif  recopvre  toute  fà 
force  ; il  devient  de  la  plus  grande  importance; 
& s’il  eft  vrai  que  les  droits  des  premiers  or- 
dres intéreffés  au  maintien  de  la  repréfentation 
ancienne , ne  puiffent  fouffrir  quelque  atteinte 
^ns  que  les  principes  anciens  du  gouverne- 
ment & Tefprit  de'  la  monarchie  ne  s*en  ref- 
fentent , il  n’en  faudroit  pas  d’autres  pour  dé- 
cider la  queflion,  au  moins  pour  un  roi  de 
France.  Il  exigeoit  donc  une  difcüfTion,  ce 
motif,  ou  bien  il  en  falldit  détruire  l’impref- 
fiqn  par  quelqu’aUtre  de  même  poids  : mais 
que  lui  oppofe-t-on  ? On  le  verra.,..  Rien. 

Rap.  « On  peut  dire  que  ces  deux  premiers 
ordres  font  liés  au  fouvérain  par  leur  fupério- 
rité  même  fur  le  troifieme  , puifqiie  cette 
fupériorité  eft  maintenue  par  toutes  les  gra- 
dations d’états,  dont  le  monarque  eft  tout  à 
la  fois  le  confervateur  & le  dernier  terme  h, 
Obs.  a quoi  tend  ce  motif  que  fuppofe 
gratuitement  M.  N.?  Les  deux  premiers  ordres 
le  prévalent-ils  de  leur  fupériorité  fur  le  rroi- 
fieme  , 'qui  les  lie  au  fouvêrâin,  pour  fe  foui^- 


traire  à Tlmpôt,  pour  conferver  des  prlTiîéges 
oécuniaires  ? M.  N.  fait  bien  le  contrmre  : & 
puifqiîll  fonde  tant  fur  ropinlqn  publique  du 
tiers-état  , Téquité  exige  de  lui  qu’il  accorde 
la  même  confiance  à l’opinion  publique  des 
lieux  premiers  ordres,  il  doit  croirè  par  con- 
féquent  à l’abandon  & à la  renonciation  de 
leurs  privilèges , quoiqu’ils  n’en  aient  pas  pris 
en  corps  rengagement,  n’en  ayant  pas  éu 
l’occafioD.  C’efi:  donc  leur  rang  , leur  dignité, 
leurs  prérogatives  > leur  biérarcbie^  qu  il  les 
fuppofe  ici  défendre  & vouloir  maintenir;  u 
préfume  donc  , il  preffent  donc^  qù’on  veut 
lés  attaquer  , les  anéantir,  maigre 'qu’il  affeae 
de  les  dire  en  fureté.  (Page  14  du  rapport  : 
S,  M,  diffipern  Us  vaims  alarmes  , en  fe  montrant 
le  gardien  des  droits  de  tous  les  ordres  du ^ royati» 
mey,\Ce  preffentiment  involontaire  échappé 
à M.  N.  malgré  lui  ; il  trahit  fon  vœu  , con- 
forme en  tout  à celui  du  tiers- état  : 
nez  garde,  c’eft  une  objeaion  qu’il  fe  fait  à 
lui-même...,.  On  peut  dire  que^*,  y 

Rap.  « On  préfume  que  le  tiers-etat,  eh  met- 
tant un  grand  intérêt  à être  égal  en  nombre 
aux  députés  des  deux  premiers  ordres , annonce 
le  delTein  d’amener  les  états  généraux  a déli- 
bérer en  commun». 

Obs.  Là , de  bonne  foi , en  votre  ame  & conf- 
cîence  ^ ne  faites- vous  que  préfumer  qu’il  en 
veuille  venir  à ce  but?  Si  ce  n’étoit  cela, 
fi  grand  intérêt  attache-t-il  au  nombre , çuif-i 
qu’il  efi  avoué  & établi  en  principe  qu’il  a 
la  même  ptépondérance  ? Sans  ce  deffein  per- 
nicieux, la  demande  du  doublement  en  nom- 
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bre  n’eft-eîle  pas  puérile  ? Qu’imperté  d^êtré 
deux  au  bout  d’un  levier  pour  le  tenir  eii 
équilibre  , fi  l’on  pefe  comme  deux  ? Une  pré- 
fomption  aufTi  fondée  vaut  doncprefque  une  cer- 
titude. Alors  ne  pas  faire  attention  à ce  motif,  ne 
pas  fe  déterminer  par  ce  motif,  c’eil:,  dans  un  mi- 
nière , montrer  une  indifférence  coupable,  ou  un 
projet  criminel  de  vouloir  renverfer  & chan- 
ger toute  la  conftilution  de  l’etat. 

Rap.  ^ On  obferve  dans  un  autre  fens  , quefî 
ce  genre  de  délibération  de venoit  convenable  en 
certaines  occaficns,  on  rendroit  plus  incertain 
raffentiment  des  deux  premiers  ordres  à une  pa- 
reille difpofition , fi  le  nombre  des  députés  du 
tiets-état  étoit  égal  à celui  des  deux  premiers  or- 
dres 

Obs.  N’eft-ce  donc  rien  que  cette  incertitude? 
Cette  obfervation  ne  paroîtrapas  dénuée  de  jiif- 
teffe  à quiconque  voudra  un  peu  réfléchir;  il  efl 
sûr  que  l’égalité  en  nombre  des  députés  du  tiers- 
état  à ceux  des  deux  premiers  ordres  réunis,  eft 
faite  pour  leur  infpirer  de  la  méfiance.  Ils  ont 
tout  à craindre  des  detnandes  & des  prétentions 
du  troifieme.  Ces  entreprifes,  ces  motions,  ne 
tiennent  qu’à  un  homme  hardi  & éloquent;  il 
les  lui  infpirera^  il  lui  fera  connoître  fa  force  : 
le  tiers-état  (i)  ne  peut  que  gagner  à former  des 
demandes  , il  ne  peut  que  gagner  à changer  dé 
pofition , ou  du  moins  il  ne  peut  être  que  féduit 
par  cet  efpoir  qu’iine  plume  adroite  , ou  une 


(i)  Je  n*éi)tend$  pas , par  la  dénomination  du  tijsrs>état 
le  payfan , mais  le  citadin. 


,feduclie  infinuante  fera  brilier  â fes  yeux.  La  for- 
aine aftuelle  dii  gouvernement  peut  pîaîre  à ceux 
'qui  y trouvent  au  moins  leur  compte  pour  leur 
amour-propre  J auffi  cher,  peut-être  même  plus 
cher  que  la  fortune , à une  nobleffe  généreufe  qui 
ne  vit  que  d’honneur.  Elle  n’offre  pas  le  même 
'avantage  au  îiers-éîa^  Il  n y tient  donc  pas  au'* 
tant^  il  n’y  eft  pas  auffi  attaché.  Un  efprit  re- 
Imuant , inquiet,  lui  préfentera  cet  état  de  cho« 
fes  comme  une  humiliation  pour  lui , & par  con- 
séquent l’en  détachera , ou  du  moins  relâchera 
les  liens' qui  l’y  attachent.  Il  ne  faut  pas  avoir  les 
HOtions  les  plus  communes  du  cœur  humain , ni 
de  l’hiftoire  qui  eneft  le  tableau , pour  ne  pas  ad- 
mettre ces  principes , & pour  ne  pas  voir  que 
dans  un  bon  régime  les  forces  conffitutives  ne 
doivent  pas  fe,  balancer  par  le  nombre  , mais  par 
le  poids.  On  peut  apprendre  au  peuple  à s’efiimer 
à connoître  fa  valeur  & fes  droits  ; mais  il  eÛ 
dangereux  de  lui  apprendre  à fe  compter.  Le 
grand  art  du  gouvernement  conlifté  a le  difiraire 
de  la  penfée  de  fon  nombre,  parce  que  le  nom» 
bre  donne  de  la  témérité. 

Rap.  « On  demande  ce  qu’il  faut  de  plus  au 
tiers-état  que  l’abolition  des  privilèges  pécu- 
niaires ; & l’on  annonce  cette  abolition  comme 
certaine , en  citant  le  vœu  formel , à cet  égard  , 
d’un  grand  nombre  de  notables  dans  la  nobleffe 
ëc  dans  le  clergé  ». 

Obs.  En  effet,  fi  le  tiers-étatne  demande  que  l’a- 
bolition des  privilèges  pécuniaires^  puirque  qu’on 
"^la  lui  accorde  , que  lui  importe  le  nombre  de  fés 
^repréfèntans  ? Si  c’eff  un  prétexte  pour  aller  plus 
loin  j qui  ne  voit  le  danger  pour  l’ordre;  & 
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îa  tranquillité  de  la  fociété  de  le  lui  accorder? 
Que  répond  M.  N.  à cela  ? . . . Rien  (i).  ^ 


(i)  Que  l’on  cite  une  occaflon  où  le  clorgé  ait  refufé 
df  venir  au  fecours  de  J’état?  NV:-il  pus  fait  les  efforts 
les  plus  généreux  toutes  les  fois  que  Ton  s’eü  adreiïé  à lui  ? 
Quel  eft  le  corps,  qui,  s’il  avoit  des  franchifes  & des  im- 
munités confacrées  par  une  fi  longue  pofîeffion,  appuyéés 
fur  des  titres  auffi  légitimes  cfiiercil  la  libre  concefîîon  des 
rois  & de  la  nation  afi*  mblée  , ndées  fur  les  motifs  les 
plus  refpe^ables  & les  plus  fatnés  qui  piufknt  agir  fur 
les  hommes  ; quel  eft  , d.s*;e  , le  corps  qui  ne  s en  pré- 
Vaudroit  pas  plus  que  le  cl  rge?  qui  ne  d fpi  teroir  pas  plus 
fes  droits  ( car  ce  font  des  droits,  ou  il  n’en  exifla  jamâis  ); 
qui  feroit  autant  de  facrifices  , & avec  la  même  libéralité 
que  le  clergé  ? La  palTion  & la  jaloufie  ne  fe  déchameht 
contre  ce  corps  que  parce  qu’il  appartient  à la  religion  >* 
ainfi  le  motif  qui  l’a  fait  combler  de  biens  autrefois , qui  a 
fait  refpeder  fa  jouifîance  & 1 a mife  à l’abri  de  troublejSc 
de  reproche  pendant  une  longue  révolution  de  Itecles, 
excite  aujourd’hui  la  haine  & l’envie.  Quelle  honte  poiir 
le  dix*huitieme  fiecle  , cet  âge  heureux  où  la  raîfon  a eu 
fes  plus  grands  développemens , Sc  les  lumières  en  tout 
genre  leur  plus  grande  étendue  1 Mais  oh  entend  dire  de 
tout  côté  : le  clergé  vient  encore  récemment  de  demander 
au  roi  une  déclaration  qui  le  maintienne  dans  la  confer- 
"Vation  de  fes  privilèges .....  Cette  conduite  de  la  part 
.^u  clergé  eft  pleine  de  fagelTe  & de  prudence  ; elle  a 
concouru  à aflurer  la  convocation  des  états  généraux.  0« 
eût  profité  peut-être  de  l’abandon  qu’il  eût  fait  de  fes  im- 
munités, pour,  en  l’écrafant,  éviter  cette  redoutable 
convocation  , devenue  fi  néceflaire  aujourd’hui  pour  la 
reftaûratîon  de  la  chofe  publique.  Il  s’en  fût  confolé  fans 
doute  en  voyant  comblé,  par  fon  dévouement  ,1e  gouffre 
ouvert  au  milieu  de  Rome  ; ,mais  quelle  garantie , quelle 
aftiirance  en  avoii-il  ? faréfiftance  devoir  forcer  à recourir 
à d’autres  expédiens  , à l’expédient  naturel  & unique  de 
l^afifcmblée  de  la  nation.  Il  a donc  fer  ri  la  patrie  en  re- 
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Raî».  « On  croît  que  îejtiers-état  ,**6^  alors  ott 
rappelle  U peuple , eft  fouvent  inconfidéré  dansfes 
prétentions , & que  la  première  une  fois  fatif- 
faite  , une  fuite  d’autres  demandes  pourront  fe 
fuccéder  & nous  approcher  infenfiblement  delà 
démocratie  ».  ^ \ 

Obs.  En  cela  on  a tort.  Ce  n elt  pas  » a 
prement  parler,  le  peuple  qui  agit , qui  inquiète, 
qui  tourmente  la  fociété.  Le  peuple  n’eft  pas  con- 
vulfionnaire  ; il  lui  faut  peu  de  chofe  pour  être 
heureux , parce  que  le  peuple  eft  vertueux  ; il  eft 
fobre,  laborieux,  modelle  & fournis.  Comme 
il  ne  gagne  rien  aux  changemens , qu’on  fe  fert  de 
lui  pour  les  opérer  fans  qu’il  en  profite , il  ne 
demande  qu’à  être  foulagé;  & fi  on  avoit  à faire 
au  peuple , la  capitulation  ne  feroit  pas  longue» 
Une  fois  l’article  de  l’égale  répartition  des  charges 
fioné  & garanti , il  s’embarralTeroit  peu  du  refte , 
il^retourneroit,  en  chantant,  à fa  charrue  ou  à 
fa  beche.  Mais  ce  n’efl:  pas  le  peuple  qui  eft  in- 
confidéré  dans  fes  prétentions  ; il  p^tit  fe  f^ty^ 
qu’il  les  foutienne  quelquefois  quand  on.l  a gagne  ; 
ce  n’eft  jamais  lui  qui  les  forme.  C’eft  cette  efpeçe 
amphibie  , dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  n’eft  m plé- 
béienne , ni  patricienne , qui  a toute  la  morgue,, 
tout  l’orgueil  qu’elle  àttribue  à l’une , & fe  pré- 
vaut de  toute  la  vertu  de  l’autre  , qui  infulte  par 


fiifant,ie  d*vro!sdire,  en  différant  un  facrifice  dont  elle 
n’eût  tiré  aucun  avantage  pour  le  nioment , & qu  *1  eft  dil- 

poféàfaire  quand  le  tenis  fera  venu.  G eft  de  la  nation 

& du  roi  qu’il  tient  (es  privilèges  Si  Tes  immunités  eft 
au  milieu  de  la  nation  affembiée  qn’il  les  a reçus , • 

la  nation  & au  idi , à fa  tête , qu’il  veut  les  remettre: 

fon 
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fon  luxe  à la  cîaffe  dont  elle  ed,  & fe  plaint  âé 
quelques  prérogatives  attachées  à celle  dont  elle 
n’eft  pas  ; qui  déclame  contre  la  nobleffe , qui 
s’acharne  dans  ce  moment- ci  contre  elle , ôc 
cependant  en  affeéle  le  ton,  les  maniérés,  & 
met  fon  ambition  à s’incorporer  à elle.  C’ell  de 
cette  portion  du  tiers-éiat  que  les  demandes  font 
.inconfidérées.  Le  grand  nombre  de  ceûx  qui  la 
xompofent  efl  riche  , ne  fe  refiife  aucune  jotiif- 
fance,  mais  enviant  rhonneur  dans  lequel  vit  la 
’jioblelTe  , voiibnt  aiilTi  bien  qu’elle , avoir  part  à 
l’adminillration  ,il  fe  venge  par  des  tracaiTeriés  , 
de  l’éloignement  des  places  & des  affairés ‘d’état 
auquel  le  condamnent  fa  naiffance  fa  profef- 

lion  Mais  pour  en  revenir  àû  motif , cet 

*eàbrt  continuel  ôc  cette  tendance  à nous  rapprp- 
.clier  infenfiblement  de  la  démocratie,  ne  font^ls 
donc  rien  dans  une  monarchie  ? font- ils  d’ime 
petite . confidération  ? il  faudrôit  prouver^  q^i’Jls 
ne  font  point  à craindre.'  La^cbnduité  des  villes 
de  province  , entr’autres  celle  de  Bordeaux , ôc 
l’exemple  , de  la  Bretagne  rendroient  la  préiive 
difficile  à donner.  - ' 

, Rap.  « On  met  trop  d’importance  , dit  - on  * 
.quelquefois  aux  réclamations  du  tiers-état.'  Il  eft 
cpnlidérable  en  nombre,,  mais  épars  & diffrait 
par  diverfes  occupations  lucratives;  il  nè..pfend 
aux  qiieffions  politiques  qu’un  intérêt  momen- 
tané ; il  a befoin  d’être  fbutenu  par  des  écrits , 6c 
il  fe  laffe  de  la  continuation  des  mêmes  débats* 
Les  deux  premiers  ordres  , comme  toutes  les  af- 
fociations  dont  l’étendue  eft  circonfcrite  , font  au 
contraire  fans  ceffe  éveillés  par  rintérêt  habituel 
qui  leur  eft  propre  ; ils  ontde  tems  &:  la  volonté 


Ch)  . , 

de  s\înïr  5 Si  ils  gagnant  infenfibîemertt  des  voix 
par  1 ’effet  dé  lêur  crédit»  & par  Tafcendant  de 
leur  état' dans  le  monde  ».  - • 

Obs.  Pèut-être  eût-il  été  de  la  prudence  de  né 
pas  faire  mention  de  ce  motif,  fi  toutefois  on  lè 
donne.  Dans  un  moment  où  les  paflions  font 
exaltées  , un  minifire  , froid  Sc  impartial,  doit 
taire  ce  qui  peut  les  irriter.  Il  efi:  vain  de  s’op- 
pofer  un  motif  qui,  fût  il  vrai , devient  nul  par 
fa  publicité  ; faire  connoître  à des  hommes  qu’on 
les  traite  avec  indifférence  & légéreté , parce 
qu  ils  font  épars  & difiraits , c’eft  les  rallier 
les  ramener  de  leur  diftradion. 

Ce  motif,  après  tout,  efi:  fondé  fur  une  obfer*-  ' 
vation  démentie  par  les  circonfiances  aâuelles* 
Il  n’éfi  pas  vrai  de  dire  généralement  que  le  tiers^ 
état  épars  & difirait  par  diverfes  occupations  lucra- 
tives ne  prend  aux  qùefiions  politiques  qu’un  in- 
térêt momentané.  Cela  dépend  entièrement  delà 
forme  de  gouvernement  fous  lequel  on  vit;  & 
Ton  voit  qu’à  proportion  du  changement 
s’opère  dans  celui  de  la  France , le  tiers-état 
prend  part  à la  chofe  publique. 

D’ailleurs  il  fe  trouve  toujours  dans  une  grande 
fociété  un  nombre  confidérable  de  gens  défœu- 
vrés,  qui  détournent  ceux  qui  font  employés  à 
diverfes  occupations  lucratives,  qui  appellent 
leur'  attention , les  affemblent , les  ameutent  , & 
viennent  à bout  de  lès  intéreffer  à leurs  projets 
infenfés  , pour  peu  que  le  gouvernement  le& 

favorife.  ^ ^ r - - 

Ce  tiers-état  abefoin,  dlt-on,  d^êmfotatnu 
des  écrits  : En  vit-on  jamais  paroître  autant 
qu’aujourd’Hul,  ôc  d’aufii  propres,  pat  la  licehcé 
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iquîy  fegriej  à foutenir fa  confiance  dàm  ces  âéï>aïs  / 
il  femble  par  tous  les  libelles  qui  rempliffent  les 
provinces  & la  capitale , qu’il  rügiffe  , qu'il  îe 
batte  les  flauès , qu’il  cherche  à fe  donner  de  Là  co-^ 
kre  pour fe  donner  du  courage  ; & bien  loin  de  con^ 
traindre  par  la  raifon  & !a  foi'ce  toujours puiffante 
des  ufages  que  l’antiquité  a eonfacrés,  au  lieu  de 
fe  fervir  ^ pour  tempérer  ^ pour  calmer  des  ef- 
prits  effarouchés  , de  l’ombre  refpeaabîe  de  là 
conftitution  , de  fon  apparence  qui  feule  même 
en  impofe  > on  la  fait  dilparoitre  ^ on  ôte  jufqu’à 
ce  frein  , & l’on  oOvre  la  barrière  à une  foulé 
d’extra vagans  qiii  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  courir  dés  hafardsi 

On  ne  doute  pas , je  penfé  aujourd’hui  ^ que 
le  tiers  - état  n’ait  le  tems  Ôc  la  f olooté  de  s’unir 
aufTi  bien  que  les  deux  premiers  ordres.  Si  ceux- 
ci  des  voix  iiîfenjibicment  par  de  leuf 

crédit,  ceux-là  les  gagnent  plus  sûrement  & rrès^ 
fenfiblement  par  les  cabales*  ( On  attend  fans 
doute  que  la  France  foit  en  combuflioii  pour  s’y 
oppofér.  ) L’afcendant  de  Tétât  des  pfemiers 
ordres  dans  le  monde , efi  bien  peu  de  chofe  â 
préfent  que  chacun  eft  averti  de  tant  de  maniérés 
qu  un  homme  en  vaut  bien  un  autre  ^ & que  ce 
qui  établit  une  véritable  différence  entre  les  indi- 
vidus , e’eft  la  force  du  poignet  ou  le  nombre 
d’éciis.  Bien  loin  donc  que  Ton  mette  îropd’im« 
portance  aux  réclamations  du  tiers-état , on  n’eti 
met  point  affez  ; je  ne  dis  pas  pour  les  écouter  , 
triais  pour  les  modérer  , pour  les  circonfenre 
dans  de  juiles  bornes.  On  n’eft  pas  affez  effrayé 
des  fuites  facheufes  qu’elles  peuvent  entraîner^ 
& c’eff  dans  ce  fens  que  ce  motif  eff  prépondé^ 
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tant  pour  ne  pas  obtempérer  à la  prétention  du>. 

tiers-état  pour  îe  nombre. 

RaP.  « On  fait  des  calculs  fur  le  nombre  ée 
citoyens  qui  compofent  le  tiers-etat,  & 1 on  ref» 
ferre  ce  nombre  en  féparant  de  fa  caufe  , ou 
plutôt  de  fon  parti , tous  ceux  qui,  par  ignorance 
ou  par  mifere,  ne  font  que  les  ferviteurs  des 
riches  de  tous  les  états  , & fe  montrent  ablo- 
lument  étrangers  aux  conteûations  politiques, 
peut-être  même  que  la  plupart  des  hommes  de 
cette  derniere  claffe  feroient  plus  a la  fuite  des 
feigneurs  eccléfiafliques  & laïcs , avec  lefquels 
ils  ont  des  liens  de  dépendance , qu’ils  ne  feroient 
attachés  aux  citoyens  qui  défendent  les  droits 
communs  de  tous  les  non-privilégiés  >k 

Obs.  Ce  n’eil  pas  feulement  ceux  que  Ion  en 
fépare.  M.  N.  affoiblit  ce  motif;  on  fépare  de  ce 
tiers  “état  quife  met  en  caufe,  tous  les  habitans 
de  la  campagne  ; c’eft-à-dire  la  clafle  la 
îiombreufe  Ôc  la  plus  precieufe  a l etat.^  Celle-la 
fe  montie  par  elle-même  abfolunient  étrangère 
aux  conteÜaîions  politiques.  Elle  ne  s’en  mêle 
quelquefois  que  parce  qu’on  l’arrache  de  force 
à fon  indifférence  naturelle.  Elle  ne  demande 
qu’à  n’être  pas  vexée , à n’être  pas  foulée  , à 
être  affranchie  des  droits  barbares  &;  injuffes  qui 
flétriffeot  fon  front  ; & cette  demande  lui  eft 
confentie  par  la  raifon  & le  fentiment.  Mais  elle 
ne  dit  pas  qu’elle  eff  humiliée  par  les  préroga- 
tives &:  les  honneurs  des  deux  premiers  ordres , 
parce  qu’elle  ne  trouve  point  de  honte  dans  le 
travail  & la  fubordinadon  ; elle  ne  regarde  pas 
comme  un  affront  l’exception  qu’elle  éprouve 
de  ceftaines  places , de  certains  emplois , charges 
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& dignités  , parce  qu  elle  croît  que  dans  fa 
fphere  étroite  elle  peut  fe  rendre  aufïi  recom- 
mandable , & (e  couvrir  d’autant  d’honneur  que 
fur  un  plus  grand  théâtre.  Elle  fe  félicite  , elle 
bénit  même  la  providence  de  l’avoir  fait  naître 
dans  des  lieux  bas  , où  elle  peut  trouver , fous  un 
gouvernement  fage  & équitable  , l’aifance , les 
douceurs  de  la  vie, le  bonheur,  fans  être  expofée 
aux  orages  & aux  tempêtes  qui  battent  les  hau- 
teurs. Ainfi  voilà  votre  tiers-état  réduit  auxfeuls 
habitans  des  villes.  Le  nombre  par  conféquent  en 
eflbien  refferré  (i). 


(t)  Pout  calmer  cette  efFervefeence  qui  rend  peiit-êtri^ 
lebienimpoflible  ou  du  moins  fi  difficile,  qu’il  eiî  prefqnfe 
défefpérant  de  l’entreprendre  , il  y avpit  un  moyen  bien 
sûr  , & il  n’y  a que  celui  là  qui  puiiTe  parer  aux  dangérs 
d’accorder  au  tiers  le  nombre  qu’il  demande  car  il  eil 
impoffible  de  fe  tenir  toujours  en  garde  ).  Celuirià  feul 
maintiendroit  un  équilibre  dans  Técat , qui  affiiréroit  la 
paix  & l’harmonie  , fource  de  toute  profpérité  , il  intro- 
düiroit  dans  le  tiers-état , maffiî  trop  grande  peut  - êtrô 
pour  que  toutes  fes  parties  concourent, également  au 
bien  de  la  fociété,  cette  rivalité  qui  tient  le  zele.  éveillé , 
qui  enfante  réniulation  , qui  développe  toutes  le.s  facul- 
tés , & les  dirige  vers  Futilité  publique  ; ce  moyen,  c’é- 
toit  de  faire  un  quatrième  ordre  , ou  plutôt  d’établir 
pour  le  troifieme  les  habitans  de  la  campagne  , ou  tout 
homme  du  tiers  - état,  qui  auroit  une  propriété  foncière  ; 
& de  réleguer  au  quatrième  les  bourgeois  des  villes  fans 
propriété.,  ou  qui  même  au  revenu  d’une  propriété  joi- 
gnent les  profits  de  l’indufirie.  Ce  n’eût  pas  été  altérer  la 
conftitutlon  , mais  la  reélifier , la  raifon  & la  judice  euf-  ' 
fent  approuvé  cette  divifion  ; car  il  eft  contraire  à Fun  & 
à l’autre  de  confondre  ces  deux  efpeces  dliommes  en- 
tre lefquels  il  n’y  a pas  de  comparaifon  à faire.  Je 
fen&  bien  que  ce  fydénie  bleffera  l’amour-propre  de  ces. 


^ RÂf.  «les  deux  premiers  ordres  qui  nVni 
îien  à acquérir,  & qui  font  contents  de  îeiirk 
pnviiéges  ^ de  leur  é at  politique , oîit  moins, 
d’intérêt  que  le  tiers-état  à la  réunion  des  trois 
ordres  en  états  généraux;  ainfi^s’ils  n’étoient 
pas  entraînés  par  un  Içntiraent  public , équitablq 
’&  généreux,  ils  adopteroient  façilenient  les 
mefuresqui  éloigneraient  par  des  oppofitions  ou 
par  tout  autre  la  tenue  de  ces  états. 

Enfin  les  deux  premiers  ordres ^çonnoifienl 
mieux  que  le  troifieme  la  cour  & fes  orages, 
&:  s’ils  le  voidoient,  ils  conçerteroient  avec 
plus  de  sûreté  les  démarches  qui  peu  veut  em^. 
barraffer  le  minière,  fatiguer  4 confiance,  ^ 
Rendre  |à  force  impuifiante  », 

Qbs.  le  n^êxanilne  pas  fi  les  deux  premiers 
ordures  n’ont  rien  à acquérir  ; je  n’examine  pas 
s’ils  font  contents  de  leurs  privilèges  &ç  de  leur 
^ta|  politique.  Ce  qui  peut  feire  parler  avec 
cette  affurance-là,  c’efi  que  l’on  fixe  fés  regards 
fur  la  tête , & qu’on  ne  les  promené  pas  fur  le 
corps  entier.  Mais  fi  c’efi  par  un-Jlnùmem  pubUc^ 
équitahM  «5*  généreux  ^ que  les  deux  premiers 
ordres  ont  fouvent  requis  les  états  généraux;, 
îi  foutenys  par  ces  motifs  fuEHmes  , ils  n’ont  pris 
aucune  des  mefures  qu’il  leur  éîoit  facile  de 
prendre  pour  fes  élo^çner  , oq  çn  empêcher- 


gens  de forrune  & d’argent,  à qui  il  ne  manque  qu’un, 
parchemin  pour  être  débouchés  au  parti  du  tiers  - érat , 
^ nui , fi  rpn  venpit  à leur  donner  des  lettres  de  no- 
bleffe  , feroient  les  patrons  fanatiques  de  fés  préroga- 
tives St  de  fes  exemptions.  Mais  tout  çitoyen  doit  f% 
fi'ÇOJi/de  peofct  àfon  pays 
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la  tenue,  par  des  oppofitians,  ou  tout  autre 
moyen  j Ji  connoî^i^nt  mieux  c^u&le  troijl&mc.  lu  cou^ 
& fes  orages , ils  rHont  pas  voulu  comemr  avee  f^reti. 
les  démarches  qui  peuvent  embanajfer  le  minifiere , 
fatiguer  fa  confiance^  & fendre  fa  force  impuijfante  ^ 
c’eft  fans  doute  bien  le  cas  ée  déférer  à lei^ 
avis  ^ il  y a de  l’imprudence  à s’en  écarter  : des 
fentimens  fi  nobles  , fi  défintéreffés  font  faits 
pour  in^irer  de  la  confiance.  Quelle  meilleure 
garantie  peut-on  avoir  de  la  bonté  d’une  opinion ^ 
Il  eft  par  conféquent  non-feulement  inutile,  mais 
înjufte»  mais  injurieux  de  refireindrè  leur  in- 
fluence , û.  c’efl  là  le  but  qifon  fe  propofe , ep 
augmentant  le  nombre  du  tiers-état  ; puifque 
profpérité  de  la  patrie  Sc  fon  faliit  repofent  fur 
leur  vertu;  cette  hafe  vaut  bien  rintérêt.  Ce 
motif  d’ailleurs  ne  leur  eft  pas  tout-à-fait  étran- 
ger ; ils  ont  des  abus  parmi  eux  à corriger  ; ils  Ip 
reffentent,  aufii  bien  que  le  tiers-état , de  ceux 
de Padminifiration  générale;.  &C  du redrefi;ement 
de  la  réfornre  de  ces  abus  ; il  réfulteméceffajrey 
ment  de  ravantage  pour  le  plus  grand  nori^rp 
d’entre  eux.  ^ ^ ^ / : 

Rap.  « le  crois  avoir  indiqué  les  pcrinc^afes 
confidérations  qui  peuvent  favorifer,  auprès  ^ 
roi  y les  prétentions  contraires  à la  demande  du 
tiers-état;  je  vais  parcourir  de  même  én  ahrégf 
celles  qui  doivent  en  être  l’appui  ,;,  eUes  fi^xeton^ 
pareillement  l’attention  de  V.  M >k 

Obs.  Cela  ne  fufHt  pas.  Ilfàutdémirre,  cm  efi- 
reébement , ou  par  une  imprefiion  plus  grand®  » 
celle  qu’ont  fu  faire  les  confidérations  que'  Pm 
vient-  de  parcourir , car  elles  font  déjà  fortes, 
d’un:  jugement  pronoAcé  par  imë  affemblée 
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perfonnes;  choifies  fur  la  nation.  II  s’agît  de  re- 

venir  far  cette  décifion  foîemnelle  , & de  donner 
des  çônciiifions  contraires. 

' Rap.  « On  accufe  le  tiers -état  de  vouloir 
empiéter  fur  ies  deux  premiers  ordres , & il  ne 
demande  qu’aiitanî  de  repréfentans  , autant  de 
à^enfeurs  pour  les  commuaes  foumifes, à toutes 
les  charges  publiques  que  pour  le  nombre  cir- 
confcrit  des  citoyens  qui  joiiiiTent  de  privilèges 
& d’exceptions  favorables  ' 

.Obs»,  J’en  rappeiie  encore  à votre  ame  Sc 
coîifciéncé  , peniez-vous  bien  qu’il  ne  demande 
ÿiecela:?  vous  devez  en  ietre  bien  défabiifé  par 
ce  qui  fe  palfe  dans  les  provincès  , par  les  cla- 
meurs publiques  qui  nous  aiTôurdilfent , & par 

les  fecoufi’es  qui  ébranlent  la  monarchie (i) 

Nous  en  verrons  bien  d^avantage.  La  fléché  eft 
lancée , elle  ne  s’arrêtera  qu’au  but .....  Mais 
je  fonge  que  vous  dites,  page  23  du  Rapport, 
^ue  toute  défiance  anticipée  feroit  une  injufiice 
( comme  s’il  étoit  inpifle  d’ouvrir  fon  cœur  à 
une  défiance  fondée  fur  l’expérience  acquife  par 
l’bifloire  de  tqus  les  peuples  & de  tous  les  em- 
pires). Pour  concevoir  cette  défiance  ^ il  faut 
donc  attendre  l’événement .....  Eh  bien  ! at- 
tendons* dans  une  tranquille  fëcurité  ; couvrons 
les  yeux  de  la  prudence  du  bandeau  de  la  juf- 
tice  . . . . . Eâifîbns , laiffohs  aller  le  cours  des 


(1)  Un  membre  du  tiers  état , pendant  la  tenue  des 
états  du  Daüphiné  , écrivoit  à qnelqu’un^^du  même  ordre 
à Paris  ; V nos  affaires  vont  bien  ici;il  nefe  tient  pas  de 
« féance  qui  ne  foit  marquée  par  la  chute  d’un  donjon 
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chofes;  quand  Troyes  fera  au  pillage , quand 
les  flammes  la  dévoreront  il  feratems  de  s’apper- 
cevoir  que  l’hommage  que  l’on  rend  à la  liberté 
& à la  prétendue  équité  générale  eft  funefte , que 
l’ofFrande  perfide  qu’on  leur  fait , & pour  laquelle 
on  renverfe  ^ on  abat  les  remparts  & les  murs 
antiques  qui  faifoient  notre  défenfe , renferme 
dans  fon  fein  le  malheur  la  ruine  de  la  patrie. 

Je  ne  cefiferai  de  le  dire  , qu’importe  fi  fort  le 
nombre  au  tiers- état , puifqu  il  conlerve  en  entier 
dansfes  fuifrages  fon  indépendance , fon  influencef 
& que  fa  repréfentaîion  efi:  partie  intégrante  fous 
tous  les  rapports  de  la  repréfentation  de  la  nation  ? 

Rap.  <<  Il  refierolt  encore  aux  deux  premiers 
ordres  tout  l’afcendant  qui  naît  de  la  fuperiorite 
d’état , & des  diverfes  grâces  dont  ils  font  les 
difiributeurs , foitpar  leurs  propres  moyens,  foit 
parleur  crédita  la  cour&  près' des  miniftres . 

Obs.  L’ordre  ancien  de  la  fociété  eft  inter- 
rompu ; la  fupériorité  d’état  n’eft  point  recon- 
nue ; la  philofophie  a pafle  fon  niveau  fur  toutes 
les  têtes  ; elles  font  toutes  égales.  On  veut  peutr 
être  bien  encore  en  reconnoître  rélevation  d’une 
feule , mais  ce  fera  fous  des  conditions.  Les  lu- 
mières de  ce  fiecle  heureux  ont  diftipé  tous  les 
préjugés  comme  le  foleil  diflipe  tous  les  nuages. 
Les  rangs,  la  religion  font  également  des 
lions  humaines  ; ils  font  enfans  de  la  fôiblefte 
& de  l’orgueil.  Les  hommes  en  naififant  ne  por- 
tent point  de  nom , ils  n’appartiennent  à aucune 
religion.  Par-là  même  qu’il  eft  impoflible  que  tous 
les  individus  dans  la  foçiété  exercent  le  meme 
état,  ils  ne  font  pas  plus  élevés  les  uns  que  les 
autres , fans  quoi  ce  feroit  une  injuftice  necef* 
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faire.  On  ne  peut  en  aceufer  îa  nature.  Voflà 
vrais  principes  ; par  confécjiient  rafcendam  de  la 
fiipériorité  d’état  eft  une  chimere. 

Il  y a auffi  dans  le  tiers-état  des  diftributeurs 
de  grâce  ; il  y a des  gens  à crédit  à la  cour  & près 
desminiftres.  En  effet,  à quoi  tient  le  crédit  ? n’eü=- 
ce  pas  à Futilité  dont  on  peut  être  aux  grands 
pour  leurs  afEiires  ou  leurs  plaifirs?  n’efl-il  pas 
fondé  fur  la  çomplaifançe  & la  flatterie  ? n’eft-il 
pas  fondé  fur  les  richeffes  plus  que  fur  les  tâîens? 
te  crédit  du  nom  eft  bien  peu  de  çhofe , le  crédit 
s places  efl  bien  balancé  par  celui  de  For  & de 
Fintrigue  ; or  le  crédit  du  nom  & des  places  font 
les  deux  feuls  qui  ne  foient  pas. à la  difpofîtion 
du  tiers-etat.  Otez  d’ailleurs  une  portion  favo 
rite  du  clergé  & de  la  noblefie , le  refie  vit  dans 
1 oubli,  & Fon  pourroit  peut-être  dire  dans  le 
mépris , ou  du  moins  dans  cette  indifférence  qui 
en  approche  beaucoup , ëc  qui  efî  Fapanage  de  la 
médiocrité  & de  Fobfcurité.  Vous  croyez  donc 
^ue  la  noblefîe  ne  fera  repréfentée  que  par  de 
hauts  ôc  puiflans  feigneurs  , & le  clergé  par  des 
prélats  ou  de  riches  abbés  ? Le  plus  grand  nombre 
de  ces  deux  ordres,  il  faut  Fefpérer  , fera  corn- 
pofé  de  perfonnes  qui  pourront  bien  en  impofer 
par  leurs  lumières  & par  leurs  vertus,  mais  non 
par  Féclat  de  leur  équipage  ÔZ  de  leur  fuite.  Com-^ 
tien  n’y  a-t-il  pas  de  gentilshommes , feigneurs^ 
de  paroiffes , qui  ne  font  pas  auffi  riches  que 
beaucoup  de  leurs  vaffaux  ? combien  y en  a-r-iî 
qui  n’ont  que  leur  nom  , leurs  longs  fervices,, 
& ceux  de  leurs  peres  ? combien  n’y  aura-t-il  pas 
de  curés,  d’abbés  , de  prieurs,  d’eccléfiaftiques 
qui  ne  fe  feront  remarquer  que  par  Iamodeftie  & 
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la  fageffe  ûe  leurs  avis  ? Croyez-vous  que  ce$ 
gens-î^  auront  un  grand  afcendant  par  leur  fiipé- 
riorité  d état  fur  le  troifieme  ordre } Vous  fup 
pofez  d’ailleWs  que  te  tiers-état  fera  fufceptible 
de  fe  laifler  gagner  par  rappât  deS  grâces  . . , . , 
oui , le  tiers  état  des  villes.  )e  ne  coiinois  que  lui 
de  corruptible , il  a l’ame  gâtee  par  l*air  qii  on 
^efpîre  * mais  Phomme  des  champs-eit  noble , 
pur  comme  la  profeflion  qu’il  exerée.  Cependant 
pourquoi  plutôt  ne  pas  (e  plaire  à croire  que  les 
repréfentans  de  la  nation  ne  reçonnoitront  d au- 
tre afcendant  que  celui  de  la  raifon  & de  réqulté; 
o’eft  une  injure  gratuite  ' que  de  fonder  la  ma- 
jeure influence  des  deux  premiers  ordres  iiir  la 
baffeffe  de  quelques -membres  du  troifieme, 

Rap.  **  Cette  derniere  obfervation  eft  telle- 
ment juile , que  dans  les  affemblées  d’étaî  où  les 
trois  ordres  délibèrent  quelquefois  en  commun  , 
il  efl:  connu  par  expérience  qu’au  moment  où 
le  tiers*  état  fe  fent  intimidé  par  Topinion*  de  ceux 
qu’il  eil  dans  l’habitude  de  refpeéler  , il  demande 
a fe  retirer  dans  fa  chambre , & c’efl  en  s’ifolani 
ainfi  qu’il  reprend  du  courage  ôç  retrouve  fes 
forces  », 

Obs.  C’eft  donc  un  motif  pour  maintenir  î'a 
forme  de  délibérer  par  ordre , & pour  une  per- 
fonne  qui  trouve  cette  obfervaiicn  jufle,  le  vœu 
contraire  n’efl:  pas  un  vçeu  patriotique, 

Adais  cette  obfervation  u’eft  pas  û jufle  qu’on 
fe  penfê  ; comme  elle  dépend  des  tems  & des 
mœurs,  elle  a pu  l’être,  & elle  ne  Vtû  plus. 
Les  tems  & ks  mœurs  font  changés  ; ils  ont 
éprouvé  depuis  dix -huit  mois  plus  de  change- 
ment n’en  avoient  épî^ouvc  pendant  la  re- 


( 
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vollîtîon  de  plufieurs  fiecles.  Le  tîers-état  a perdu 
fa  longue  habitude  de  refpea.  Bien  loin  de  fe 
fentir  intimide  par  Fopinion  de  ceux  qui  étoient 
autrefois  l’objet  de  fa  vénération , il  leur  com- 
mande la  fienne  avec  arrogance  ^ il  prétend  les 
forcer  à l’adopter.  Ne  vous  attendez  plus  à le 
voir  fe  retirer  dans  fa  chambre  pour  y reprendre 
courage  & retrouver  fes  forces.” 

■ Rap.  a Le  titre  des  lettres  de  convocation 
de  1614  & des  précédentes  afîemblées  nationales 
eR  contraire  à la  demande  du  tiers  état  mais 
les  faits  y font  favorables^  puifqu’en  réalité  le 
nombre  des  députés  de  cette  claffe  de  citoyens 
a toujours  paffé  la  troifieme  partie  du  nombre 
général  des  députés  », 

Obs.  Des  faits  par  lefquels  le  nombre  des  dé- 
putes du  tiers  état  a toujours  paffé  feulement  la 
troif  eme  partie  du  nombre  général  des  députés , 
^PPyy®*^t-ils  la  demande  de  la  repréfentation  à 
moitié  ? s’enfuit-il  de  ce  que  le  tiers-état  a tou- 
jours été  en  plus  grand  nombre  qiie  chacun  des 
deux  premiers  ordres  fépa rément , qu’il  doive 
être  porté  à l’égalité  de  nombre  des  deux  réu- 
nis ? fur -tout  lorfque  cette  admiïïîon  en  plus 
grand  nombre  n’augmentoit  pas  la  prépondérance 
de  celui  auquel  elle  étoit  accordée  ? & ne  fait-on 
pas  que  les  députés  de  certains  bailliages  à raifon 
de  ce  qu’ils reîevoient déplus  grands , ne  votoient 
pas  ou  bien  que  leur  vœii  étoit  confondu , ne  fai- 
foit  qu’un  avec  celui  des  députés  des  bailliages 
fupérieurs  (i). 


(i)  Il  y a un  exemple  de  cela  concernant  le  baiiliagei 
âe  Langrçs  , vis-à-vis  de  celui  de  Sens. 
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R A P.  Au  commencement  du  quatorzième 
fiecle,  PhiJippe-le-Bel , guidé  par  une  vue  fim- 
plement  politique,  a pu  introduire  le  tiers- état 
dans  les  affemblées  nationales  ;’votre  majeflé , à la 
fin  du  dix-huitieme , déterminée  feulement  par 
un  fentiment  d’équité , n’auroit-elle  pas  le  droit 
de  fatisfaire  au  vœu  général  des  communes  de 
fon  royaume,  en  leur  accordant  un  petit  nombre 
de  repréfentans  de  plus  qu’elle  n’ont  eu  à la 
derniere  tenue , époque  loin , de  nous  de  près 
de  deux  fiecles  » ? 

Obs.  Peut- on  établir  une  parité  entre  l’in- 
troduéUon  du  tiers-état  dans  l’afTemblée  natio- 
nale, & l’augmentation  de  fon  nombre,  Jufqu’à 
la  concurrence  de  celui  des  deux  premiers  ordres 
réunis  ? Philippe-le-Bel , quoique  mû  par  des 
vues  politiques,  fit  un  a£le  de  juftice  rigoureufe; 
& n’efi-il  pas  démontré,  à qui  veut  être  de  bonne 
foi,  à qui  ne  fe  laiffe  pas  abufer  par  de  vaines 
raifons,  par  des  mots  & des  phrafes,  que  ce 
furcroît  de  repréfentation  demandé  par  le  tiers- 
état,  je  devrois  dire,  pour  le  tiers-état,  n’inté-' 
relTe  en  aucune  maniéré  la  juftice  ? lî’eft-ce  pas 
démontré  même  par  le  ridicule  du  principe 
pouffé  à l’extrême  ( cet  argument  eft  fort  contre 
M.  N.\  piiifqu’il  s’enfüivroit  que  le  nombre  du 
tiers-état  devroit  être  vingt-trois  fois  plus  grand 
que  celui  des  deux  premiers  ordres  ; & qu  à partir 
de  ce  principe , on  ne  perfuadera  jamais  que  l’on 
ait  fatisfait  à l’équité , quand  on  n’a  fait  qu’ép- 
liferles  deux  nombres  des  repréfentans  refpeüifs. 

Au  lieu  d’entrer  dans  ces  calculs  arbitraires, 
au  lieu  de  fe  jetter  dans  ces  vains  railbnnemens, 
il  eft  plutôt  fait  & plus  vrai  de  faire  confifter 
l’équité  dans  la  feule  égalité  d ’influence  ; ce  n’eft 


donc  pas  par  un  fentiment  d’équîté  qüe  fa 
jefté  fatisferoit  au  vœu  des  vilies,  mais  par  luî 
fentiment  de  bonté;  car  le  roi  conocît  fans 
doute  les  réglés  de  l’équité,  ce  qui  eftdefon  refîbrt, 
auffi  bien  que  les  notables  de  fou  royaiirne  ; il 
n’attribueroit  donc  pas  à l’équité  ce  qu’ils  ont  eftimé 
ne  pas  lui  appartenir  : or  ils  ont  jugé  que  là 
queflion  du  nombre  n^avoit  aücun  rapport  à 
elle  J puifqu’ils  ont  donné  une  décifiori  contraire 
au  vœu  du  tiers -état.  Si  l’opinion  des  notables 
ne  fait  pas  autorité  en  politique , au  moins  on 
avouera , je  penfe , qu’elle  en  fait  une  aEez  ref- 
peâable  en  morale  naturelle* 

Rap.  i<  Cet  intervalle  a porté  de  grands  cban* 
gemens  à toutes  chofes.  Les  richeffes  mobiliaireà 
& les  emprunts  du  gouvernement  ont  affocié 
le  tiers-état  à la  fortune  publique  ; les  connoii* 
fances  & les  lumières  font  devenues  Un  patrie 
moine  commun.  Les  préjugés  fe  font  affoiblis  ^ un 
fentiment  d’équité  générale  a été  noblement  foute- 
tenu  par  les  perfonnes  qui  avoient  le  plus  à ga«# 
gner  au  maintien  rigoureux  de  toutes  les  diftinc* 
lions.  Par-tout  les  âmes  fe  font  animées  , les  ef- 
prits  fe  font  exhauffés  , &c  c’efl  à un  pareil  effof 
que  la  nation  doit  en  partie  le  renouvellemenf 
des  états  généraux  ; il  n’eût  point  eu  lieu  ce  re* 
Nouvellement  j ü depuis  le  ptince  jiifqii’auX 
fujets , un  refpeét  abfoîu  pour  les  derniers  tifages 
eût  paru  la  feule  loi 

OBSé  De  ce  que  ies  rkheÿes  tnohUlams  & lei 
emprunts  du  goiivtrntmmt  ont  affocié  h tuts-état  4 
la  fortune,  publique  , on  voit  bien  la  néceffité  de 
fa  repréfentation , & de  Ion  égalité  d’influencd 
mix  états  généraux.  certainement  on  n’y 
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volt  pas  la  néceffité  de  fon  égalité  en  nombre 
aux  repréfentans  des  deux  premiers  ordres. 

Efl-ce  que  le  tiers-état  n’eft  aflbdé  à la  for-»  ' 
tune  publique  que  par  les  richeffes  mobiliaires , 
& les  emprunts  du  gouvernement?  Avant  donc 
que  le  gouvernement  n’eût  eu  recours  à la  voie 
ruineufe  des  emprunts , avant  que  des  particu- 
liers, profitant  de  cet  abus  pour  doubler  leurs 
richefles  & glifTer  fous  le  joug  de  l’impôt, 
n^euffent  porté  leur  argent  au  tréfor  royal , le 
ders-état  étoit  étranger  à la  fortune  publique  ? 

Eft^ce  bien  le  tiers-état  que  les  emprunts 
du  gouvernement  & les  richefles  mobiliaires  y 
ont  aflfocié?  N’abufe-t-on  pas  ici  de  cette  dé- 
nomination ? On  a l’air , par  cette  expreflion 
afFedée de  vouloir  faire  entendre  que  la  ma- 
jeure partie  de  la  nation  a part  à cette  aflfocia- 
lion  ^ & l’on  efl  bien  étonné  quand  on  réfléchit 
que  ce  grand  mot  dt  tkrs-état  veut  dire  cin? 
quante,  quatre-vingt,  cent  mille  individus, 
mettez-en  davantage , fl  voules^ , qui  ont  l’hon- 
neur d’être  affociés.  Mais  d’ailleurs,  efl-ce  qu’il 
ft’y  a pas  des  gens  de  toutes  les  clafl"es  qui  ont 
placé  fur  le  roi , qui  ont  prêté  au  roi  ? Et  au  con- 
traire fe  trouveroit-il  peut-être  un  feiil  de  ce 
qui  efl  tiers-état  proprement  dit , fe  trouveroit- 
il  un  laboureur,  un  payfan,  dans  le  tableau  des 
créanciers  de  l’état  ? Hélas!  il  ne  réalife  quelques 
gerbes  de  grains,  que  lui  donne  fon  champ  avare, 
que  pour  payer  fa  taille,  fa  capitation^,  fes  ving- 
tièmes. Il  efl  bien  loin  d’avoir  de  l’argent  à 
piâcer.  G’efl  donc  plufieurs  capitaüftes  feulement, 
plufleurs  flnanciers,  & l’on  pourroit  dire  quel 
ques-uns  d’entr’eux  principalement , qui  fe  trou- 
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vent  affociés  plus  particuliérement  à la  fortune 
publique  , par  les  emprunts  du  gouverneme^nt  ; 
& c’eft  par  rapport  à ces  gens  la , qu  )l  faut 
que  fur  mille  députés  aux  états  generaux,  il  y 
tn  ait  cinq  cents  du  tiers-état,  plutôt  que  deux 
cent  cinquante!  Ce  n’eft  pas,  ce  me  ‘a 

conféquence  immédiate, a tirer,  mais  feulemen 
qu’ils  ont  quelque  droit  à être  reprefentes  Cl)  , 
encore  feroit-il  difficile  de  prouver  que  l équité 
l’éxive  • car  Vintérêt  de  cent  ou  deux  cent  mille 
individus,  épars  dans  une  natwn  de  yingt-cinq 
millions  d’hommes , qui  ne  font  point  GPrps» 
qui  n’en  font  pas  partie  intégrante,  doit  etre 
compté  pour  rien , doit  diiparope  vis-a-  vis 

de  la  caufe  générale  de  l’état;  & je  crois  la, 
tune  de  ces  cent  &.  deux  cent  mille  parti- 
culiers mieux  garantie  par  l’honneur , ce  prin- 


U)  Je  ne  vois  pas  même  pourquoi  l’on  ‘l®"*®** 
là  V que  l’on  ne  conclueroit  pas  plus  rigoureulement 
ouecefperfonnes  tenant  plus  étrouementà  a fortune 
publique^,  étant  d’une  telle  importance  dans 
uS  , que  par  rapport  à elles  on  .fixe  dans  la  conft.- 
rSée  qui , jufqu’à  prêtent , avoit  été  arbitraire  , & 
rdn  établit  en  loi  une  mefure  qu’un  long  ufage  femb  e 
avoir  conftamment  contredit , puifqu’on  ne  cite 
afferoblée  nationale  où  les  députes  du  ners-eta 
éaauxen  nombre  anx  deux  autres  ordres  reums  , je  ae 
oas  dis-ie  , pourquoi  on  n en  concluerott  pas  qu  il 
S Xffàite  que  les  capitaliftes  & les  financiers  compo- 
fenrnne  grande  partie  du  nombre  deftiné  a ,lar.^re  e,^- 
‘ âfion  du  tiers-état  ; qu’ils  en  ont  effenttellemenr  le 
droit  de  telle  maniéré  que  la  nation  ne  feroit  paf  f“®* 
Imment  ni  légalement  repréfentée  , s’il  fe  trouvott  qn  .1 

n y eût  aucun  d’eux. 


(49) 

Cîpe  effentieî  ^ & qui  efl  Famé  du  gouvernenient 
înonarchique  ^ que  par,  le  principe  d’équité  gé-* 
nérale  (i). 

De  ce  que  ks'  comoijfances  & les  lumières  font 
devenues  un  patrimoine  commun  ; de  ce  que  ks 
préjugés  f 6 font  a^oiblis  ; de  ce  qu  un  fèmiment  dlé^ 
^uité  générale  a été  noblement  foutenu  par  lês  per^ 
Jonnes  qui  avaient  le  plus  à gagner  au  maintiett 
rigoureux  de  toutes  les  difinUions  $ de  ce  que  par^ 
tout  Us  âmes  fe  Jont  animées  ^ Us  efprîts  fe  font 
exhauffés  ; enfin,  de  ce  que  la  nation  doit  en 
partie  a un  pareil  effor'je  renouvellement  des  états 
généraux  ; il  faut  que  le  tiers-état  foit  égal  en 
nombre  dans  l âiTenîbîee  nationale  aux  deux  pre* 
miers  ordres?  Avouons  que  cela  ne 

faute  pas  aux  yeux  ; il  y a fûrement  beaucoup 
de  phrafes  intermédiaires  fous  entendues,  qui 
mènent  à ce  réfultat  t il  n'efi:  pas  aifé  de  les 
imaginer. 

Comme  en  arrangeant  des  mots  les  uns  à côté 
des  autres^avec  art , avec  adreffe , on  fait  un  joli 
portrait  d’imagination  qui  ne  reffemble  en  rien  ' 
à l’objet  que  l’on  a fous  les  yeux  ] Gomme  M.  N. 
ennoblit,  parla  beauté  de  fes  images,  le  défor- 
dre  & l’anarchie,  qui  troublent  aujourd’hui  le 
royaume  ! Comme  il  embellit , par  la  magie  de 
fon  pinceau , l’horreur  des  orages  qui  menacent  . 
la  France  ! Il  nous  donne  les  conviilfions  d’une  ’ 
agonie  pour  les  mouvemens  énergiques  d’un 


(i)  En  effet,  fi  le  bien  général  de  Fétat  folHckoit  la 
banqueroute  , leur  préfence  par  députés  ne  rcmpêdie-* 
roitpas.  ^ - ; 
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corps  plein  de  vie  & de  fanté:  il  nous  donne  les 
tranfports  d’un  malade,  dans  l’accès  d’une  fie vre 
chaude  , pour  des  effets  de  vigueur  & de  force  ; 
des  écarts  pour  un  noble  effor  , dès  exces  pou*r 
des  efforts  généreux  , de  l’orgueil  pour  de  l’elé- 
vation.  Mais  perfonne  ne  s’y  trompe  ; il  ne  s’y 
trompe  pas  lui-même  ; c’eft  le  vœu  fans  doute  de 
fon  cœur  qu’il  exprime , eh , qu’il  eft  loin  encore 
de  fe  réalifer  ! Non  , dans  tout  ceci , il  n’y  a point 
de  vrai  patriotifme  ; il  n’y  a que  de  lenthou- 
fiafme  & de  l’exalfatibn.  Ce  îentiment  a paru 
trop  brufquement  ; il  eft  plutôt  l’effet  des  cir- 
conftances  que  de  la  force  de  l’an\e  : ce  patno- 
tifme  dont  on  fe  vante  eft  né  de  l’egoitae  ; c elt 
un  monftre  , il  ne  vivra  pas  , il  ne  produira 
rien.  Cette  fureur  h’aura  pas  plus  de  duree  que 
lés  autres.  C’eft  une  mode  qui  nous  eft  venue 
avec  la  quincaillerie  Ânglaife  j elle  paffera  avec 
elle.Le  Janfénifme,  le  Molinifme  , le  Magnetifme 
ont  eu  leur  tour  ; il  a paffe, . ...  (i)  Eh . fi  I on 
étoit réellement  animé  de  l’amour  delà  patrie, 
ne  feroit-on  pas  plus  attaché  a la  forme  de  ia 
conftitution  > La  voudroît  - on  changer  , toute 
vicleufe  qu’elle  peut  être  > Ne  l’aimeroit-on  pas 
mieux,  ne  la  préféreroit-on  pas,  avec  fes  defauts, 
à celle  de  fes  voifins  ? Eh  ! quels  voifins , preci- 
fémentfes  rivaux;  c’eft  chez  les  Anglais  que  nous 
allons  emprunter  notre  maniéré  d’être  (z).  Nous 


(i)  En  France  la  folie  attaçhe  fon  grelot  à tout,  même 
aifx  chofes  les  plus  férieufes. 

(2^  Dans  plufreurs  écrits  on  a propofe  le  gouverne- 
ment Anglais  ; on  a propofé  rétabliffement  d une  cham- 
bre haute  & d'une  chambré  baffe. 


ne  fâürîôns  être  Français  ! L’on  appelle  ceîâ  dit 
patriotifme  ! ah  ! ce  nVft  que  de  îa  patriomanie... 
Du  patriotilme  en  France  ! & il  n’y  a point  de 
mœurs  , point  de  religion.  Peut  - on  aimer  fon 
pays  , quand  on  en  méprife  les  loix  , îa  croyance 
& le  culte  ? Le  paîriotifme  fuppofe  trop  de  ver- 
tus devenues  étrangères  à notre  fol , ou  du  moins 
qui  ont  befoin  d’une  longue  culture  pour  y 
lever  (i). 


(2)  A croire  ces  rapfodies  d’ouvrages , dont  nous  fom* 
mes  étouffés  , nous  fommes  un  peuple  bien  inalheüreux  ^ 
bien  à plaindre  ; nous  gémifTons  fous  l’impôt;  il  eft  tems 
que  la  fervitude  cefTe  , le  jour  de  l’affranchifTement  efl 
arrive.  Cependant  parcourez  la  France , vous  y ver- 
rez 1 agriculture  en  honneur  prefque  généralement , des 
manafaélures  fans  nombre  en  aétivité  , le  commerce  eit 
Vigueur  ; les  arts  fleutiffent  à l’envi,  les  fciences  font 
cultivées  avec  fuccès,  l’em-pire  des  connoifTances  s^étentî, 
chaque  jour  on  en  porte  la  borne  un  peu  plus  loin  ^ 
par-tout  I on  voit  des  monumens  faflueux,  des  érablif- 
femens  utiles  & honorables  , des  villes  fuperbes , des 
chemins  , des  canaux  dont  fe  fuffent  enorgueillis  les 
Romains  ; par-tout  on  rencontre  les  traces  des  richefTes 
oc  du  bonheur:  les  autres  nations  refoulent  vers  la  nôtre  * 
on  vient  chercher  l’inflruaion,  les  lumières , les>laifirs  ; 

1 on  quitte  ce  pays  magique  à regret  ; on  femble  y venir 
chercher  des  rêves  heureux , pour  amufer  les  jours 
truies  & ennuyeux  de  fa  vieillefTe  : & nous  fommes 
malheureux  ! Nation  ingrate  à vous-même , fâchez  jouir 
de  ce  que  vous  êtes  ; banniffez  cet  efprit  d’inquiétude  qui 
vous  agite  » & qui  vous  fait  defirer  de  changer;  refer- 
mez , redrefTez , corrigez , mais  ne  détruifez  rien  , ne  bou- 
leverlez  rien  ; méfiez-vous  de  votre  caradere  d’imi- 
tation ; quand  vous  pouvez  faire  un  peuple  original , 
n allez  pas  finger  les  autres.  Changez  d’habits  tant  que 
vous  vaudrez , mais  ne  changez  pas  de  maniérés  ; voas 
Ji  en  prendrez  nulle  part  qui  vaillent  les  vôtres* 

D ij  _ 


î l 


( 5^  ) 

Ne  peut-on  pas  donner  la  même  interpréta- 
tion que  donne  M.  N.  ? Ne  peut-on  pas  ennoblir, 
à ton  imitation , les  caufes  des  états  de  1 584  « 
de  1614  , peut-être  même  de  beaucoup  d’autres  j 
mais  du  moins  pour  ces  deux  là  , 004^111  juger 
par  les  cahiers  qui  y furent  prefentes,  qu  ds 
furent  emmenés  par  les  mêmes  abus  , par  les  me- 
mes maux  , la  même  détreffe  , les  memes  exces  , 
prefque  les  mêmes  circonftances.  Cepeaoant  les 
hiftoriens  ne  nous  ont  pas  tranfmis  que  ces  al- 
femblées  aient  été  dues  à l’élévation  des  efpnts 
& à la  chaleur  des  âmes.  Ceux  qui  écriront  cette 
partie  de  notre  hiftoire  neferont  pas  plus  flatteurs. 
L’on  avoir  cru,  jufqu’à  ce  jour  , que  c etoit  au 
dérangement  des  alFaites  ,au  manque  de  finances, 
à l’embarras  des  reflTources  , a la  refiftance  des 
cours , à la  néceflité,  qu’on  de  voiries  états  gene- 
faux.  On  avoit  cru  que  ce  vieuxmot  etoit  échap- 
pé involontairement  au  parlement  de  Pans  pour 
ïe  refuferà  un  enregiftrement,  que  tous  les  échos 
parlementaires  Pavoient  répété  , que  toutes  es 
cours  fouveraines  , tous  les  tribunaux  , enfiti  les 
provinces  & les  villes  l’avoient  reaiî  ; qu  il  etoit 
devenu  un  cri  général , & qu  amii  c etoii  la  cla- 
meur publique  qui  les  commandoit.  Ce  n eft  plus 
cela  - c’eftà  l’efforde  leur  ame  & de  leur  ef prit, 
que  le  prince  & les  fujets  doivent  de  s etre  dé- 
gagés de  ce  rcfpcaabfolu  pour  Us  dcrnurs  ufages -, 
d’avoir  reconnu  d’autres  loix  ; & il  a fadu  un 
tel  concert , un  tel  enfembîe  , que  le  renouvel- 
lement des  états  généraux  n’auroit  pas  eu  heu  , li 
Fun  des  deux  , du  monarque  ou  de  la  nation  , 

^aÿoif  tenu  à cette  ridicule  fdperftition.Eo  verne 

'c’eft'  admirable  !j comme  à Tside.  des.  mots  oa 
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change  les  idées  , on  dénature  îes  choA?s  (i)  ! 
Cette  peruialion, cette  confiance  de  M.  N,  ne  s’ac- 
cordent giiere  , cependant,  avec  cettf*  exclama- 
tion de  îa  page  du  rapport  : « Ah  ! que  de 
» toutes  parts  ôn  veuille  arriver  au  port  ! 

» ne  rende  pas  les  efforts  de  V.  M.  inutiles  pat 
» un  efprit  de  difcorde,  6c  que  chacun  faffe  un 
» léger  facrifice  pour  le  bien  ».  Celui  qui  s^eic- 
tafie  des  heureufes  difpofitions  des  efprits,  des 
effets  merveilleux  du  progrès  des  lumières  Sc  du 
fentiraent  d’équité  générale  ,,eft  le  même  qui  dit  ^ 
page  iz  du  rapport  « Seroit-il  pofhble  que 
» des  craintes  Spéculatives  , que  des  raifbnne- 
» mens  prématurés  viaffent  mettre  obffacle  à 
» cette  harmonie  , fans  laquelle  les  alemblées 
» nationales  ne  font  plus  propres  à fecondei^ 
î»  Tadminifîration  } Eff-ce  au  moment  où  Fin- 
» cendie  a gagné  l’édifice  qu’il  faut  perdre  le 
» temps  en  de  vaines  difpuresB  Eh  quoi  Mes 
^ Français , qu’on  a vu  fléchir  , dans  d’autres 
» temps,  devant  la  fimple  parole  d’on  œioifire 
» impérieux  , n’auroient-ils  de  réfiftance 
H tendres  efforts  d’un  roi  bienfaifant  ?...  Toute 
» défiance  anticipée  ferok  une  véritable  injuf-» 


(i)  N’eû-il  pas  bien  bifarre  que  ce  à quoi  M.  N.  at- 
tribue le  renouvellement  des  états  généraux,  foitpréci- 
fément  ce  qui  y mette  ohflacle  aujourd’hui  ? Les  ame^>- 
font  fl  animées  , ks  tfprits  font  fi  exhau.(fes  ^ la  nation  as 
pris  un  telejfor  ^ qa’on  ne  peut-.plus  venir  à bout  de  la  re- 
plier fur  elle-même  , de  la  ramener  dans  im  efpace  cir- 
Gonfcrit  ; elle  s’échappe  , elle  fuit; , elle  s’éparpille  foas» 
la  main  qui  cherche  à la  raffenabler  ; toutes  les  partie;^ 
qui  la  compofent  s’agitent  en  tout  feos comme  les.atâ^ 
mes  d’Epicure  dans  lecahos, 

0>iij 
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»"  tice.  Hélas  ! en' d’autres  temps  on  fe  ffitappro- 
»>  ché  du  trône  avec  tranfport , pour  inlcnre 
» dans  un  regiftre  national  les  déterminations 
» de  V.  M. , Si  pour  recevoir  d’elle  ces  gages  de 
» bonheur , d’une  voix  unanime  Si  d’un  commun 
» accord.  Non  , je  ne  défefpere  point  qu’un 
pareil  fentiment  ne  renaiffe  encore  y Si  qu|un 
*i  nouvel  ordre  de  choies  , joint  à limpremon 
» des  vertus  de  V.  M.  & aux  douces  inclinations 

a»  desFrançais  5 ne  triomphe  enfin  de  cet  efpritde 

» défunion  , que  de^, malheureux  événemens  ont 
9»  fémés  au  milieu  de  vous. ....  »>.  Et  page  25  $ 
« Enfin  5 fi  par  des  révolutions  imprévues,  &c... 

V.  M.  auroit  fait  encore  un  aüe  effentiel  de 
» fageffe  , en  calmant , ne  fuffe  que  pendant 
» fon  régné  , cet  efprit  de  difiention  qui  s’eleve 
s»  de  toutes  parts  dans  fon  royaume  ».  Eft  page 
â6  : Si  Von  ne  vouloir  faire  aucune  attention 
àVembarras  dans  lequel  fe  trouve  îe  goiiver- 
^ nement , & au  milieu  de  la  fermentation  pre- 
»»  fente , & au  milieu  de  ce  combat  des  ufages 
» & de  l’équité  , des  formes  & de  la  raifon  , 

^ Sec ».  Je  ne  me  permets  pas  de  réfiexions. 

Elles  affoibliroient  l’imprefiion  que  doivent  ne« 
ceffairement  produire  fur  le  leéieur  attentif  ces 
Conîradidions  diverfes. 

RaP.  ^ L’ancienne  délibération  par  ordre  ne 
pouvant  être  changée  que  par  le  concours  des 
îrois  ordres,  & par  l’approbation  du  roi,  le 
nombre  des  députés  du  tiers-état  n’eft  iufques-la 
qu’un  moyen  de  raffembier  toutes  les  connoifi 
fences  utiles  au  bien  de  l’état  ? & 1 qn  ne  peut 
contefter  que  ceîse  variété  de  cqnnoiffances  ap^ 
^ partienî  fiir4out  à l’ordre  du  tiers piiit'* 


quil  eft  une  multitude  d’afFa.'res  publîques,  dont 
lui  feul  a l’inUruflion  , telles  que  les  tranfadions 
du  commerce  intérieur  & extérieur , l’état  des 
nianufaaures , les  moyens  les  plus  propres  à les 
encourager  ; le  crédit  public  , l’intérêt  & la  cir- 
culation de  l’argent,  l’abus  des  perceptions  celui 
des  privilèges , & tant  d’autres  parties  dont  lui 
leul  a 1 experience  ». 


Obs.  M.  N.  pofe  en  principe  fondamental  ce 
que  je  crow  bien  tenir  à notre  conftitution  , mais 
ce  qui  nelt  pas  avoué,  ce  qui  eft  fortement 
contelle  par  le  tiers-état  ; il  ne  peut  pas  ignorer 
qu  il  Ce  prévaut  de  l’exemple  de  quelques  affem- 
blees  nationales  ou  l’on  opina  par  tête.  Son  vœu 
eft  afl-ezmamfefté  fur  cet  objet.  Par  conféquent, 
dire  que  /e  nombre  des  dépmés  du  tiers-état  n e[l 
juJques-U  qu  un  moyen  de  rafemhler  toutes  les  con- 

nmpnces  utiles  au  bien  de  Û état  n'mfirme  pas,  ne 

detriut  pas  la  force  du  motif  tiré  de  la  préfomp- 
tion  fi  bien  fondée  qu’il  ne  met  un  fi  grand  intérêt 
â etre  égal  en  nombre  aux  députés  des  deux  pre- 
miers ordres  réunis , que  pour  amener  les  états 
generaux  a deliberer  en  commun. 

Voulez-vous  voir  difparoitre  le  faux  brillant 
de  cette  raifon  , par  une  hipothefe  defirable , & 
que  Ion  doit  croire  vraifemblable , fous  peine, 
iM.  N lui -meme  , de  regarder  comme  vicieux  la 
reprefentation  du  troifieme  ordre  ? Si  la  grande 
mainte  de  fes  repréfentans  eft  prife  dans  la 
clafle  des  gens  de  la  campagne  , dans  la  ctaffe  des 
laboureurs,  ce  qui  doit  eue  , fuivant  les  reaks 
les  plus  cemtnunes  de  lajuftice , & je  pourreis  ajouter 
incorecebrmtfourddeCEurope  entière  qui  favorm 
confyfement  toutes  les  idées  d’équité  générale-,  pulf- 

Div 
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nue  c’eft-là  vraimefit  le  tiers-état  le  plus  nont'* 
Irreux  9 le  plus  foulFrant  ^ le  plus  utile  9 celui  C|ui 
porte  le  royaume  fur  fes  épaules , celui  de  qut 
dépend  le  falut , la  profpérité  , la  véritable  ri- 
chelTe  de  l’empire  ; fi,  dis-je , la  grande  majorité 
des  repréfentans  du  troifieme  ordre  eft  pnfedans 
cette  ciaffe  d’hommes  , le  nombre  de  fes  députés 
fera-t-il  un  moyen  de  raffembler  toutès  les  connoiC- 
fancgs  utiles  au  bien  de  l’etat?  ...  Non  certaine- 
ment , & l’on  voit  bien  à l’énumération  que  fait 
M.  N.  de  ces  connoiffances , qu’il  ne  les  attend 
pas  du  tiers-état  de  la  campape,  Ah  ! les  voila 
donc  les  favoris , ceux  à qui  l’on  facrifie  tout 
aujourd’hui,  ceux  de  qui  l’on  fait  dépendre  la 
fortune  de  l’empire , ceu^  que  l’on  appelle  w 
vafy  partie  des  fujets  du  roi,  connue  fous  le  nom  de 
tiers -état  ! Les  voilà  les  beaux  difeurs,  les  calcu- 
lateurs , içs  fpéculateurs  confommés , les  bons 
écrivains,  les  académiciens  (1)  ! Voilà  ceux  a qut 
appartient  fur-tout  cette  variété  de  connoiÿances 
à {état  l Cette  efpece  feule  du  tiers-état  a linf- 
zroclionexclufive  des  tmnfaclions  du  commerce  inté- 
rieur  & extérieur  5 de  V état  des  manufaUures  , des 
moyens  les  plus  propres  .à  les  encourager;  aucun 
eccléfiaûique , aucun  noble  n’a  ni  ne  peut  avoir 
CCS  connoilTances.  Ce  font  les  myfteres  de  la 
erande  déeffe  , impénétrables  à tout  autre  qu  aux 
fnitiés.  L’avocat  ,ie  procureur , le  tabellion , le 
j3anquier  ont  ces  connoiffances , parce  qu  us  font 
la  partie  fpirimeufe  du  tiers- état  ; mais  nul  autre 


(1)  Dans  une  des  mille  & une  brochures, dont  on  facilite 
rypi-effion  contre  les  deux  premiers  ordres  , il  ett  dU 

qu'il  rfy  a que  le  fiers-état  qui  peuple  les  acaderaiçs, 
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d’ordre  rupérleiir  ne  fauroit  les  avoir.  Les  ma- 
giflrats,  au  tribunal  defquels  fe  portent  les  dif- 
enflions  &C  les  difFérens  élevés  au  fujet  des  tran» 
faéiions  du  commerce  intérieur  6c  extérieur  ^ 
n’en  ont  pas  d’idée  ; ce  propriétaire  , ce  gentil- 
homme qui  vend  fa  denrée , qui  fe  défait  de  fon 
bled,  de  fon  vin,  de  fon  huile,  de  fon  bois,  de 
fa  laine , de  fa  foie  , de  toutes  les  matières  pre- 
mières qui  font  le  principal  objet  du  commerce 
intérieur  6ç  extérieur,  ne  connoît  rien  à ce  qu’il 
fait,  Il  faut  être  ouvrier  ou  entrepreneur  des 
manufatlures  pour  .en  connoiîre  l’éîaî,  & les 
moyens  les  plus  propres  à les  encourager.  Les 
intendans  des  provinces  , 6c  autres  perfonnes 
qui  ont  paffé  dans  les  places  d adminiflratîon  , 
les.  intéreflés  dans  ces  manufaélures  , les  particu- 
liers de  la  nobîefle  ou  du  clergé  qui  y auront 
placé  de  l’argent , qui  en  feront  aélionnaires  n’y 
connoiffent  rien  ; ceux  des  nobles  & des  eccîé- 
fiafliques  qui  ont  écrit  fur  les  marierez  du  com- 
merce , ont  fait  de  la  profe  fans  le  favoir.  Il  n’y 
a que  le  tiers  * état  abfolument,  d’un  certain  genre 
cependant  , qui  poflede  ces  ccnnoiflances  1 & 
pour  les  rafTembier  toutes , il  en  faut  cent  ou 
deqx  cents  membres  de  plus,  fans  quoi  il  refleroit 
quelque  chofe  à defirer.  Elles  ne  fe  trouveroient 
pas  parmi  deux  cents  cinquante  ou  plus , il  en 
faut  cinq  cents  au  moins  , c’efl-à-dire  tout  iiilte 
le  même  nombre  que  les  deux  premiers  ordres 
réunis  ! C’efl:  à cette  égalité  que  tiennent  la  per- 
feélion  & le  complément  des  connoiflances  va- 
riées dont  on  a befoin  (i)  ! M.  N.  n’en  avanta- 


(î)  Pour  les  raflsmblsr  d’ime  maniéré  plus  sûre  fil  y 
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fageoît  pas  îe  troîiîeme  ordre  au  préjudice  des 
deux  premiers , lorfqii’à  îa  page  io,iî  partageoît 
egalement,  en  bon  pere  de  famille  ,1e patrimoine 
des  lumières  6c  des  connoiffances  ; 6c  confé- 
‘ quèmment  à ces  fentimens  d’équité  , il  difoit , 
page  17  ^ « il  efi  dans  la  nobleffe  plulieiirs  per- 
» fonnes  aulîi  zelees  pour  la  caufe  du  tiers-état 
» 6c  aiiiîi  habiles  à la  défendre  que  des  députés 
» choifis  dans  ce  dernier  ordre  Par  quel 
oubli  ou  par  quelle  injuftice  les  déshérite-t- 
il  ici  (1)  ? 


aüroit  quelque  chofe  de  mieux  à faire  : ce  feroit  de  com- 
poler  le  corps  des  repréfentans  du  tiers-état  d’un  député 
de  chaque  métier , de  chaque  efpece  de  commerce  & de 
manufaélure  ; car  les  encouragemens  à donner  , les  ré- 
glemens  à former  ne  font  pas" les  mêmes  par- tout  ;& 
silmeft  befoin  que  de  principes  généraux  pour  raifon- 
m difcmer  fur  ces  matières  , pourquoi  la  no- 
blclie  & le  clergé  feroient-ils  regardés  ineptes  à propofer 
des  plans  & à donner  des  lumières?  Imaginez  donc  un  ou 
plufieurs  repréfentans,  fuivant  le  nombre  d’individus  qui 
y font  employés, (il  ne  faut  jamais  s’écarter  des  réglés  les 
plus  communes  de  la  jufiice , de  tous  les  états  , de  toutes 
les  profefîîons , de  tous  les  métiers  ...  Ce  feroit  pour  îe 
coup  une  belle  alTemblée  ; mais  auffi  comme  l’on  feroit 
éclairé?  ' 

(i)  Un  écrivain  fameux  par  îa  hardielTe  de  fa  plume  ' 
par  l’étendue  & le  feu  de  fon  génie  , un  écrivain 
dont  le  nom  affoibliroit  l’autorité  ; un  écrivain  , enfin 
dont  on  aimeroit  à s’appuyer , fi  l’on  pouvoir  fe  faire 
honneur  de  le  lire  , dit  , dans  un  de  fes  ouvrages , au 
lujet  d’une  affemblée  de  uégocians  dans  un  royaume 
voifin  , appelîés  pour  donner  leur  avis  fur  la  meilleure 
manière  de  faire  profpérer  le  commerce  : a On  ne  fait  pas 
encore  ici  qu’il  ne  faut  jamais  confier  l’exécution  des 
details  d’un  plan  de  commerce  qu’à  des  négocians  ; il 
sî  ne  faut  jamais  les  çonfulter  fur  le  lyfiême  général  à 
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Le  tiers-état , dît  M,  N.  a feiil  U crédit  public,,  ',^, 

c’eft  vrai il  n’y  a que  lui  qui  ait  l’argent. 

( Je  n’ai  plus  befoin  de  faire  remarquer  de  quel 
tiers -état  l’on  parle.)  Il  cçnnoû  feul  intérêt  & 
lu  circulation  de  Varient, . . . c’ed  encore  vrai . . . . 
Il  n’y  a que  lui  qui  faffe  l’ufure  & l’agiotage...  ( i ) 
Vahus  des  perceptions,,^  Celui  qui  en  foudre  les 
connoît  auffi  fans  doute  , & qui  ed-ce  qui  n’en 
fouffre  pas  ? Toute  la  nobleffe  n’eft  pas  à Ver- 
failles  , tous  les  droits  jde  perception  ne  font  pas 
fondus  dans  la  taille  fur  les  terres  &;  les  biens 
fonds  , ni  dans  celle  d’indudrie;  & n’ed  il  pas 
démontré  que  ceux  à qui  principalement  M.  N. 
attribue  cette  connoi  dance  , font  ceux  que  Y abus 
des  perceptions  bleffe  le  moins  par  l’art  & les 

moyens  qu’ils  ont  de  s’en  refaire Vahus 

des  privilèges c’ed  bien  à ceux-là  à s’en  plain- 

dre , eux  qui  en  ont  qui  leur  font  propres , &: 
qui  ne  fouffrent  pas  de  ceux  qui  leur  font  étran- 
gers ....  ! & tant  dd autres  parties  dont  lui  feul  a 
r expérience ....  ajoutez  : &:  dont  lui  feul  profite. 
En  effet  dans  quelle  cladTe  de  citoyens  la  roue  de 
fortune  amene-t-elle  dans  fes  rapides  tours  des 


n établir,  parce  qu’ils  n’ont  que  des  vues  & des  intérêts 
« partiels  Et  dans  un  autre  endroit,  parlant  de  ce 
THême  comité  des  marchands  convoqués  de  différentes 
provinces  : ces  bonnes  gens  font  fort  étonnées  de  fe 
trouver confultées  dans  les  affaires  d'état;  car  il  y a 
V auffi  loin  d*eux  aux  Montaudouïns  , aux  Prémores  , 

(i)  On  cite  bien  quelques  gentilshommes  qui  fe  dé- 
gradent à ce  jeu  de  frippon,mais  ils  fe  cachent  comme  des 
pauv^s  honteux  ; il  n’y  a que  le  tiers-éîat  diflingué  qui 
en  faffe  profeifion  ouverte* 


révolutions  plusheureufes?  ce  n*efl  pas  dans  celle 
du  payfan  ; fon  çhamp  a beau  être  remué , gour- 
mandé  par  un  travail  pénible , il  ne  s’agrandit 
pas.  Ce  n’eft  pas  non  plus  dans  la  claffe  de  la 
noblelTe  , elle  perd  êc  n’acquiert  pas , elle  dé- 
penfe  & ne  gagne  pas.  Allez  en  Bretagne , par- 
courez la  Provence  ,1e  Languedoc , la  Gafcogne , 
la  Guyenne  , la  Champagne  , l’Ide-de-France  , 
cette  province  de  luxe  & d’opulence , où  les 
riches  fe  raffemblent,  fe  ferrent,  s’empreffent, 
autour  de  la  capitale,  comme  ces  infecles  in- 
fenfés  autour  de  la  flamme  où  leS  attend  la  mort  ; 
parcourez  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
vous  y verrez  une  foule  de  Cinciiinatus  culti- 
vant eux -mêmes  leur  petit  domaine  , & des  Fa- 
bricius  mangeant  des  feves  au  coin  de  leur 
antique  foyer.  ( Il  ne  faut  par  parler  des  fortunes 
dans  réglife  s tout  le  monde  y a droit  ; & il  y a 
pour  le  moins  autant  d’individus , s’il  n’y  en  a 
pas  plus , du  tiers-état  que  de  la  noblefle  , qui  en 
poflTedent  les  bénéfices  ).  Mais  le  marchand , 
le  négociant , l’artifle  , Thomme  fubalterne  des 
loix  , l’avocat,  le  procureur,  le  notaire  , 
le  banquier  , l’homme  de  finance,  qui  fait 
la  recette  des  deniers  publics , ou  qui  eH  dépofi- 
taire  de  ceux  des  particuliers , & le  travaille  t 
tous  ces  gens -là  voient  chaque  jour  groflirleur 
tréfor.  Le  plus  honnête  d’entre  eux  efl  celui  qui 
met  quelques  gradations  de  plus  à s’enrichir , qui 
réfif  e à l’occafion  de  faire  fortune  trop  rapide- 
ment, en  un  mot  qui  abufe  le  moins  de  la  con- 
fiance , de  la  bonne  foi , des  pallions  , d@  l’igno- 
rance , des  befoios  de  la  détrelTe  publique, 
Rap,  « La  eau  le  du  tiers- état  aura  toujours 
pour  elle  l’opinion  publique  ^ parce  qu’une  telle 
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caiife  fe  trouve  liée  aux  fentimens  généreux , les 
feuls  que  l’on  peut  manifefler  hautement  ; ainfi 
elle  fera  eonftamment  fouteniie , & dans  la  con- 
verfation  ôc  dans  les  écrits  , par  les  hommes 
animés  & capables  d’entraîner  ceux  qui  lifent  ou 
qui  écoutent  », 

O BS.  Ces  exprefEons  générales  , & par  confé« 
quent  vagues  , difent-elles  quelque  chofe  ? ou 
plutôt  ne  difent-elles  pas  ce  que  l’on  eft  affuré-^ 
ment  bien  éloigné  de  vouloir  dire  ? Les  préten- 
tions excefîives  du  tiers -état,  telles  que  fon 
admiflion  à toutes  les  places , à tous  les  hon- 
neurs , à ^toutes  les  prérogatives  indiflinélement  ^ 
l’abolition  de  toutes  ces  coutumes,  cesufages^ 
ces  loix  qui  tendent  à établir  des  lignes  de  dé- 
marcation entre  les  divers  ordres  de  l’état,  la 
deflrudion  des  devoirs , des  fervitudes  , des 
droits  feigneuriaux  de  toute  efpece  qui  font 
partie  de^la  propriété,  auront  donc  ropinion 
publique  pour  elles,  parce  qii^iles  font  la  canfç 
du  tkrs*état , & que  cette  caufe  fe  trouve  liée  à des 
fentimens  généreux , les  feuls  que  ton  peut  mani* 
fefer  hautement  } 

Oh  non  ! l’on  ne  voudra  pas  aller  jufqües-îà 
je  le  fens  bien  : La  dénomination  de  tiers-état  ne 
lignifie  plus  ici  la  même  chofe  ; c’eft  le  peuple 
qu’elle  défigne  , èc  l’on  s^embarraffe  bien  du 
peuple  ^ c’eft  bien  de  fa  taufe  dont  il  s’agit  : ce 
n’efl  pas  elle  qu’on  défend  : on  veut  bien  Tanéan- 
tiffement  de  tout  ce  qui  eft  exclufivement  réfervé 
à la  noblefle  & au  clergé  ; mais  rien  , quelqu’o- 
néreux  qu’il  foie,  de  ce  que  certain  tiers-étac 
partage  avec  les  deux  premiers  corps. 

Il  feroit  bien  plus  favorable  à fa  caufe  d’être 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  la  nobleffe 
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^ le  clergé  réunis  ; ainii  cela  deviendra  ropînîoiî 

publique Pour  moi , je  TePpere  ; êc  you$ 

entendez  par  l’opinion  publique  , l’opinion  mê- 
me momenfanée  du  plus  grand  nombre.  Or  , 
vous  favez  ce  qui  forme  cette  générale  opinion 
du  moment  ; ii  fuffit  de  quelques  hommes  animés ^ 
capables  £ entraîner  dans  les  converfations  & dans 
les  écrits  ceux  qui  lifent  ou  qui  écoutent  ; & s’il 
vient  dans  Pidée  de  demander  le  changement 
total  de  îa  conûiCution  ( peut-être  n’en  fommes* 
nous  pas  (i  éloignés  ) , le  gouvernement  répiu- 
blicain  au  lieu  du  gouvernement  monarchique , 
un  nouvel  ordre  de  fucceflion  à la  couronne  , 
celui  fous  lequel  nous  vivons  n’étanc  pas  con- 
forme à îa  loi  imprefcriptible  de  îa  nature , par 
î’excluhon  qu’il  donne  aux  filles,  & n’éîant  peut- 
être  établi  par  aucune  loi  pofitive  , quoiqu’on 
l’ait  prétendu  fondé  fur  la  loi  faiique , le  cuite 

public  de  toutes  tes  religions.. I^î 

taies  ! 

Les  notables  ne  fe  dontoient  pas  d’avoir  à 
rougir  des  fentimens  qui  les  animoient  » quand 
ils  donnoient  leur  avis  avec  la  noble  franchife 
dont  ils  étoient  capables.  Cependant  de  quelle 
confufion  ne  fe  font-ils  pas  couverts , ceux , pour 
îa  plupart , qui  ont  manifefié  hautement  d’autres 
fentimens  que  des  fentimens  généreux  > Ils  ne 
s’attendoient  pas  fans  doute  à être  traités  d’hom- 
mes peu  animés , &pcapables  d' entraîner  dans  ks^ 
converfations  & dans  les  écrits  ceux  qui  lifent  ou  qui 
écoutent»  Ce  n’ed  pas,  en  effet , l’opinion  quen 
avoiî  le  îfiiniâre  , lorfqu’il  difoit , dans  le  dif- 
cours  déjà  cité  ; « Le  roi  qui  attend  d ecre  éclairé 
n par  vos  recherches  , par  vos  difcufTions  êc  par 
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» votre  vœu , ne  peut  en  ce  moment  qu’anim'ee 
»>  VOTRE  ZELE  ET  VOTRE  AMOUR  pour  le  bien 
» pubhc  C’eft  vous , MM.  , qui  devez  l'aider 

» a prendre  la  meilleure  voie L’accord  qui 

» a exilte  entre  vous  l’année  derniere  , &c  ce  lien 
» naturel  que  forment  entre  les  bons  efprits  la 
» juftice  & la  raifon  , donnent  lieu  d’efpérer 
» que  vous  arriverez  à un  lien  commun..:.  Le 
» rot  recevra  de  vous , MM.  , toutes  les’  inf- 
» trudions  qu’il  a droit  d’attendre  de  VOTRE 
» SAGESSE  ». 

Rap.  « V.  M.  a été  touchée  de  l’amour,  de 
la  confiance,  de  l’abandûn  , dont  le  tiers  - état 
fait  profelTion  pour  elle  , dans  toutes  les  mp- 
phcaiions  des  villes  & des  communes  qui  lui 
ont  ete  adreffées.  V.  M.  a fans  doute  d’autres 
maniérés  de  répondre  à tant  de  dévouement,' 
que  par  l admiffion  des  députés  du  tiers-état  aux 
états  generaux  dans  un  nombre  plus  ou  moins 
étendu;  cependant  il  eftjufte,  naturel  & raifon-' 
nable  que  V.  M.  prenne  en  confidération  par- 
ticulière 1 interet  qu’une  fi  nombreufe  partie  de 
fesfujets  attache  à ladécifion  de  cette  queftion  ... 

UBS.  11  eft  bien  fmgulier  que  l’on  falîe  un 
mente  aux  villes  de  ce  langage.  Pouvoient-elles 
en  tenir  un  autre  ? N’eft-il  pas  naturel  ? n’elb.il 
pas  de  devoir  ? Leur  amour  , leur  abandon  au- 
roientbien  du  leur  faire  refpeaer  davantage  les 
ordres  émanés  du  roi , tSc  leur  infpirer  plL  de 
f^ouraiffion  & de  confiance  en  l’amour  qu’il  a 
lui-meme  pour  fon  peuple,  & dans  le  vœu  de 
fon  cœur  pour  leur  foulagement  & leur  bon- 
heur. Cependant  voyez  les  diverfes  manicipa- 
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îità  dss  villes  de  Bretagne  , de  Pranche<-Cointé» 
de  Güienne,  &Co 

Ces  feniimens  d'ailleurs  font41s  donc  parti- 
culiers au  tiers-état?  Avec  quelle  affeüa^tion 
on  les  releye  ! cette  profefTion  n’eil  - elle  pas 
celle  du  clergé  &C  de  la  nobieffe  ? pourquoi  fa 
îuajefié  ne  prendroit-elle  pas  auffi  bien  en  con- 
fidéraîion  particulière  l’intérêt  que  les  deux 
bremiers  ordres  attachent  à ce  que  le  tiers  ^ état 
ne  foie  pas  admis  aux  états  généraux  dans  le 
nombre  qu’il  demande.  On  peut  prendre  en  con- 
fidération  la  demande  du  tiers-état , fi  elle  doit 
fe  borner  là;  Mais  fi  elle  eft  un  acheminement 
à d’autres  prétentions  tendante  à détruire  une 
antique  organifation  5 un  ordre  de  chofes  con- 
facrépaî'ie  temps,  à porter  atteinte  à la  conf- 
tituîion  ou  à des  ufages  qui  en  tiennent  lieu  , 
61  qui  font  la  fauve-garde  de  f harmonie  dans 
l’état;  fi  l’on  entrevoit  ces  fuites  funefies,  fans 
un  grand  effort  de  perfpicaciié , il  n’eft  ni  na- 
turel ni  jufie,  ni  raifonnable  de  la  prendre  en 
confidération ; ainfi  çt  motif  efi  nul,  quant ;à 
îa  partie  qui  regarde  fpécialement  le  tiers-etat^ 
& il  efi:  commun  aux  deux  premiers  ordres , 
quant  au  dévouement  pour  le  roi,  qu’ils  lui 

difpuîent  à iWi.  ^ ; 

Pv  A P.  <<  On  dit  que  dans  FafTemblee  des  états 
généraux,  les  deux  premiers  ordres  examine- 
ront la  pétition  du  tiers-état,  & que  peut-être^ 
alors  ils  y accéderont;  mais  fi^  félon  Favis'de 
plufieurs  publicifies,  & félon  l'arrêté  du  .par- 
lement de  Paris  , le  nombre  refpeâ:if  des  trois 
ordres  opinant  féparément  ^peut  être  léguime- 
^ ment 
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«ent  déterminé  par  le  roi , feroit-i!  abfolument 
égal  que  le  tiers-état  obtînt  de  fa  majefté  ou 
des  deux  autres  ordres  de  fon  royaume,  le 
fuccès  de  fes  foUicitations  ! & peut-il  être*  in- 
différent à fa  înajelîé,  d’être  la  première  à lui 
accorder  une  juftice  ou  un  bienfait?  » 

1.  fûrement  jamais  dit  que  dans 

lafiemblee  des  états  généraux,  les  deux  pre- 
miers ordres  examineront  la  pétition  du  tiers- 
état,  & que  peut-être  alors  ils  y accéderont. 
Ce  leroit  une  bieh  grande  abfurdité.  L’on  a pu 
dire,  & l’on  a dit  en  effet,  que  dans  l’affemblée 
des  états  généraux,  convoqués  fuivantla  derniere 
forme , on  y examinera  d’abord  la  pétition  du 
ners-etat,  & l’oa  y fera  droit  s’il  y a lieu. 
Ceft  tout  fitnple,  parce  que  la  nation  a fans 
doute  le  droit  de  fe  repréfenier  à fon  gré.  On 
pofe  cela  en  principe.  On  dit  même  qu’il  n’y  a 
quelle  qui  ait  ce  droit  là;  c’eft  l’opinion  pu- 
blique, ceft  celle  qui  eft  conjlamment  foûtenuc 
& dans  Us  converfations  & dans  Us  érrâ.  Quel  cas 
doit-on  faire  de  l’avis  de  plufieurs  publiciftes , 
& fur.toiu  de  l’arrêté  du  parlement  de  Paris 
qui  dit,  tantôt  d’une  maniéré,  tantôt  d’une 
autre  , d après  lequel  avis  le  droit  de  détermi- 
ner le  nombre  refpeftif  des  trois  ordres  opi- 
nant feparénient,  eft  attribué  au  roi?  Que  de- 
vient  par  conféquent  le  motif  fondé  fur  cet 
avis . il  ne  peut  pas  être  égal  au  tiers-état  d’obte- 
ntr  du  roi  ce  qu’il  ne  peut  obtenir  que  de  la  nation 
aflemblee  ; & il  ne  peut  pas  être  indifférent  à 
la^majefte , qui  a déclaré  ne  vouloir  point  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  nation , de  les  en- 

' E'  . 
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freindre,  même  pour  accorder  une  juftice  ou 

un  bienfait. 

Rap.  « Il  eft  remarquable  que  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Hainaut,  le  Dauphiné,  en- 
verront héceffairement  félon  leurs  formes  conf- 
titutives,  autant  de  députés  du  tiers- état  que 
des  deux  premiers  ordres  w.  ^ 

Obs.  Ce  qui  eil  bien  plus  remarquable  , c’eft 
îeton  d’affurance  avec  lequel  on  nous  dit  que  ces 

i^mitt^^ovmCQStnvQïxoninécejjammentJdonkürs 

formes  conflituîîves  ^ autant  de  députés  du  tiers^état 
que  des  deux  premiers  ordres.  En  effet,  on  feroit  tenté 
de  croire,  d’après  cela  qu’elles  n’y  ont  jamais 
^manqué,  La  néceffité  eff  invariable  eh  bien! 

> malgré  cette  néceflité,  il  leur  eft  peüt4tre  moins 
fouvent  arrivé  de  fuivre  levirs  formes  conitt- 
■ tutives  que  de  s’en  éloigner  dans  leurs  diffé- 
. rentes  députations  aux  états  généraux;  pour  Je 
Languedoc,  voyez  ceux  de  1560,  6 1 (1) , 
76,  88;  pour  le  Languedoc,  la  Provence  & 
le  Dauphiné,  voyez  ceux  de  14B4&  de  1614. 

Mais  la  fcience  des  mots  n’efl  pas  une  fcience 
vaine.  Un  mot  adroitement  place  produit  le 
plus  grand  effet,  Que  de  dupes  ne  font  passes 
mots!  Ils  font  les  leviers  à laide  defqüels  l on 
remue,  l’on  fouleve,  l’on  excite  les  âmes  & 
les  efprits , l’on  met  en  jeu  toutes  les  facultés. 
La  vertu  de  la  parole  eft  une  puiffante  vertu  ; 
elle  fait  vivre  bien  des  gens  fur  les  places  pu^ 


f O En  t <61  entr’autres  ,3  Eaffemblée  de  Melun  , les 
états  du  Languedoc  députèrent  pour  le  cierge  l’eveque 
d’üzès , pour  la  nobleife  le  baron  de  Boulogne , pour  le 
ikrs^état  xm  capitoul  de  Touloufe. 
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bllques  ; elle  fait  faire  des  fortunes;  elle  donne 
le  crédit  du  moment  : la  parole  fit  autrefois 
fortir  Tunivers  du  néant,  & aujourd’hui  elle  meut, 
elle  ordonne , elle  gouverne  à fon  gré  tout  ce  qui 

l’habke Que  l’on  conduife  les  hommes  par 

des  rêves  ou  des  réaliiés , par  la  fédudion  ou  par 
la  convidion,  qu’importe,  pourvu  qu’on  les 
conduife. 

Rap.  « Ces  deux  premiers  ordres  n’ont  pas 
fait  attention  peut-être,  que  dans  le  tiers-état 
beaucoup  de  perfonnes  font  afTociées  en  quel- 
que maniéré  aux  privilèges  de  la  nobleffe;  ce 
lont  les  Rabitans  des  villes  connues  fous  le 
nom  de  villes  franches^  villes  en  très -grand 
nombre  aujourd’hui,  & oh  la  taille  n’exifte 
plus  , parce  qu’elle  y a été  convertie  en  des 
droits  fur  les  confommations , payés  également 
par  toutes  les  claffes  des  citoyens  ». 

^ Obs.  C eft  accufer  les  deux  premiers  ordres 
d une  bien  grande  ineptie.  Mais  les  confidere-t-oa 
dans  l’affembiée  des  notables?  On  âuroit  pu 
inculper  les  trois  ordres  de  Cette  grofiiere 
inattention , puifque  la  grande  majorité  a été 
oppofée  au  vœu  du  tiers-état.  Parle-t-on  des 
deux  premiers  ordres  hors  de  l’affemblée  des 
notables?  peut-on  mettre  en  doute  qu’ils  n’aient 
fait  attention  à une  cbofe  de  cette  nature  ? A 
quoi  bon  avancer  des  invrâifemblances  fi  for-  ' 
tes  ,^que  de  les  fiippofer  à l’air  d’une  dérifion? 
ÔC  c eft  precifement  parce  qu’ils  ont  fait  cette 
attention,  qu’ils  ont  lieu  d’être  choqués  des 
clameurs  de  cette  portion  du  tiers-état;  c’eft 
précifément  parce  qu’ils  ont  fait  cette  attention^ 
qu’ils  doivent  regarder  leur  înfurreélion  contrç 

Eij 
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eux,  comme  le  conibie  du  délire  Si  de  l’extra- 
vagance ......  Mais  quoi  ! parce  que  dans  le 

îierS'état  tous  leshabitans  des  villes  franchis  ^ en 
tûs-grand  nombre  au  jour  dhui,^  font  affociés  ea 
quelque  maniéré  aux  privilèges  de  la  nobleffe, 
il  faut  que  le  nombre  du  troifieme  ordre  foit 
égal  à celui  des  repréfentans  des  deux  premiers 
réunis  ! Il  faut  doubler  le  nombre  d’une  efpece 
de  privilégiés,  pour  repréienter  des  non-privi- 
légiés (car  l’on  ne  peut  fe  difîimuler  que  les 
trois  quarts  des  repréfentans  du  tiers-état  ne 
foieni  pris  dans  les  villes  ) ; en  bonne  logique 
on  concluroit ^ qu’à  raifon  de  leurs  privilèges, 
ils  doivent  être  exclus  de  la  repréfemaiion  du 
îiers-état , & que  fi  l’on  croit  juile  de  leur  en 
accôf der  une , elle  doit  être  beaucoup  moindre 
très-diflinéfe  de  celle  de  cette  claffe.  Enfin  , 
l’on  en  concluroit  la  nécefiité  de  la  formation 
d’un  quatrième  ordre  ; & ce  n’eft  réellement 
que  dans  ce  cas  là  qu’il  n’y  auroit  pas  de  dan- 
ger à ëgalifer  le  troifieme  aux  deux  premiers 
ordres  pour  le  nombre.  Mais  cette  logique 
n’eft  pas  celle  du  rapporteur.  Les  banquiers , 
les  financiers,  les  agioteurs,  les  prêteurs^  fur 
gages,  les  marchands  d’argent , voilà  le  tiers- 
état  par  excellence , voilà  la  véritable  nation , 
& vous  , malheureux  peuple  , race  d’hommes 
muets,  partagez  en  filence  les  travaux  de  la  char- 
rue , avec  les  animaux  qui  la  traînent  ; courbez- 
vous  fur  la  bêche,  arrofez  de  vos  fueurs  le  fol  in- 
grat pour  vous  de  la  France,  en  attendant  que  la 
fortune  éleve  au  minifteré  un  homme  des  champs  ! 

R AP.  « On  peut  fuppofer,  contre  la  vrai- 
fcmblapce,  que  les  trois  ordres  venant  à faire 


! 
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flfage  réciproquement  de  leurs  droits  d’oppo- 
fition  , il  y eût  une  telle  inaftion , dans  les 
délibérations  des  états  généraux,  que  d’un 
commun  accord  , & follicités  par  rintérêt  pu- 
blic , ils  defiraffent  de  délibérer  en  commun , 
fwf“Ce,  en  obtenant  du  fouverain  , que  leur 
pour  toute  innovation  exigeât  une  fu- 
perioriié  quelconque  de  fiiffrages.  Une  telle  dif« 
pofition  , ou  toute  autre  du  même  genre,  quoi- 
que néceffitée  par  le  bien  de  Tétât  , ferait 
peut-être  inadmiffible  ou  fans  effet , fî  les  re- 
piwfenrans  des  communes  ne  comprenoient  pas 
la  ïïîoitié  de  la  repr^éfentation  nationale  ♦>. 

Obs.  Puirque  c’efl  contre  la  vraifemblance  , 
^1  eft  inutile  de  le  fuppofer.  Quel  relief  la  eaufe 
du  tiers  - état  peut-elle  tirer  d’un  motif  fondé 
fur  une  fuppofîtion  chimérique  ? On  diroit 
prefque  que  Ton  compte  les  phrafes , les  lignes  , 
que  Ton  met  en  oppofitipn  aux  raifons  qui  ap- 
puient 1 opinion  contraire.  En  effet  , il  en  faut 
convenir  , le  commun  des  hommes  eftime  un 
ouvrage  par  fon  format  & fa  groffeür  : un  mé- 
fnoire  d’avocat  fe  paye  plus  cher  à proportion  du 
nombre  de  pages  qu’il  contient.  L’opinion  du 
commun  des  hommes  eflTopinioa  publique;  c’eif 
celle-là  qiTil  importe  de  gagner  ; la  conquête 
s en  fait  affurément  à bon  marché  , quand  il 
nen  coûte  que  des  phrafes  & des  lignes.  Ce- 
pendant , lorfqu’on  fe  crée  des  chimères  , encore, 
faudroit-il  fe  faire  honneur  de  les  dompter  , 
autrement  c’eft  mal-adroit.  Efl-ilpofîible  de  con- 
cevoir que  l’inégalité  de  repréfentation  du  îiers- 
etatfoitdans  le  cas  de  rendre  inadmiîTibîe  ou  fans 

Eii|^  • 
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effet  la  difpofition  des  étais  généraux  à la  déli- 
bérationen  commn?  On  en  iuppofe  le  befoin  , 
la  néceffité  , le  delir  des  trois  ordres  ; on  fup- 
»pofe  un  concert  , un  accord  de  fentimens  pour 
l^ntérêt  & le  bien  de  l’état. . . , Et  elle  ne  pour- 
roit  avoir  lieu  ! Qu’eft-ce  donc  qui  Ten  empê- 
çheroit  ? Très-rarement,  peut-  être  feulement 
ime  fois  , la  repréfentation  du  tiers  - état  s’eflr 
trouvée  égale  à celle  des  deux  autres  ordres 
réunis  , & l’on  a Certainement  plus  d’une  fois 
délibéré  en  commun  dans  les  états  généraux. 
Cette  difpolition  ne  feroit  donc  pasinadmiffible. 
tlie  ne  feroit  pas  non  plus  fans  effet  ; bien 
au  contraire  , quand  on  délibéré  en  commun  , 
& que  fur-tout  il  eft  arrêté  que  la  fupinorhé 
quelconque  des  fuffiages  déterminera , fixera  l’opi- 
nion , le  nombre  impair  facilite  bien  plus  la  rapi- 
dité des  décifions  ^ que  le  nombre  pair  ou  l’éga- 
lité en  nombre  des  repréfentans  ; car  il  peut 
arriver  ( ce  qui  n’eff  pas  contre  la  yraifcmblance^ 
que  le  tiers-état  foit  d’un  avis  , & la  nobleffe  6c 
le  clergé  d’un  autre.  Si  la  repréfentation  ref- 
pedive  eft  égale  , il  en  réfultera  un  équilibre  de 
fuffrages  qui  produira  l’inadion  , & dans  i autre 
cas  cela  n’arrive  jamais. 

Rap.«  La  déclaration  généreufe  que  viennent 
de  faire  les  pairs  du  royaume  , fi  elle  entraîne  le 
fiiffrage  de  la  nobleffe  & du  clergé  aux  états 
généraux , affûtera  à ces  deux  ordres  de  l’état  des 
hommages  de  reconnoiffance  de  la  part*du  tiers- 
état  ; & le  nombre  de  ces  hommages  fera  pour 
eux  un  tribut  d’autant  plus  glorieux  & plus  écla- 
tant. Cependant , lors  même  qu’il  ne  fubfideroir 
aucune  inégalité  dans  la  répartition  des  impôts,  il 
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y auroit  encore  de  la  convenance  à donner  au 
tiers-état  une  repréfentation  nombreufe,  piiir- 
qa*il  imporreroit  que  la  fageffe  des  délibérations 
des  états  généraux  , que  la  bonté  ôc  la  jnftice 
du  fouverain  fuffent  annoncées  & expliquées 
dans  tout  le  royaume  , par  une  diverfité  d’in-^ 
terpretes  & de  garans  , fuffifans  pour  éclairer 
' pour  afFefmir  la  confiance  de  vingt-quatre  mil-  " 
lions  d’hommes. 

Obs,  La  déclaration  (i)  jufte  & non  pas  gê^ 
nénufe  (i) , que  viennent  de  faire  les  pairs  du 
royaume  n entraînera  pas  ^ mais  fera  fiiivie,  il 
n’y  a pas  de  doute  ^ du  Suffrage  de  la  noblelTe 
• &c  du  clergé  aux  états  généraux.  Ces  deux  ordres  ^ 
ne  prennent  exemple  de  perfonne  pour  remplir 


( ï)  Cette  déclaration  concerne  régalité  de  répartition 
de  l’impôt. 

(2}  Comme M.,  N.  caretTe  , du  gefte  & de  lavoir  , ces 
fiers  courfiers  qu’ait  veut  atteler  au  char  de  la  démocratie. 
Il  en  eft  venu  à bout  ; plufieurs , abjurant  à l’envi  le  no- 
ble orgueil  de  leur  antique  race  , fe  mettent  dans  la  boue 
pour  le  tramer.  Indignes  de  fuccéder  au  nom  glorieux 
que  leur  ont  laiffé  leurs  pereSjnefe  fentant  pas  affez 
de  vertus  pour  marquer  dans  la  claffe  où  la  providence 
les  a fait  naître  , ils  fe  mêlent  dans  la  foule  d’où  leurs 
ancêtres  avoient  pris  tant  de  peine  de  les  tirer.  Ils  cou- 
vrent la  balTeffe  de  leurs  fentqnens  , la  lâcheté  de  leur 
ambition  , la  vilité  de  leur  égoïfme  , du  noble  prétexte 
de  patriotifme , du  fublime  motif  d’équité , comme  fi  ce 
que  Ton  fe  doit  à foi- même  & aux  intérêts  légitimés  du 
corps  auquel  on  a l’honneur  d*appartenir  ^étoit  incompa- 
tible avec  les  principes  d’équité  & ramoiir  de  la  patrie. 
Que  la  nobleflè  ne  regrette  point  ces  traîtres  , cette  dé- 
lertion  l’épure.  L'infcription  ineffaçable  de  leurs  noms 
dans  nas  faftes  , la  vengera  en  éxernifantleur  félonnie^. 
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les  devoirs  de  juftice  ôc  d^équité.  îîs  trouvent 
dans  leur  propre  vertu  ce  courage  & ceite  force 
capables  de  porter  aux  plus  grands  facrifices  s*iî 
le  faut  ; ils  n’ont  pas  befoin  de  l’emprunter  d’au- 
pui.  Les  pairs  n’ont  eu  , fur  les  corps  auxquels 
ils  ont  l’honneur  d’appartenir  , que  l’avantage 
d’avoir  les  premiers  manifefté  leurs  fentimens  , 
parce  qu’ils  ont  la  facilité  de  s’affembler  ; mais  on 
ne  peut  pas  dire^  dans  aucun  cas  , que  leur  opi- 
nion eqgage  , & dans  celui  « ci  on  peut  encore 
moins  dire  qu’elle  entraîne  la  nobleffe  ^ le 
clergé. 

Le  tiers  - état  ne  devra  aucun  hommage  de 
ncomioijfance  aux  deux  premiers  ordres , pour 
avoir  fait  un  aéèe  de  juftice  rigoureufe,  & pour 
s’êîre  fournis  aux  loix  de  l’équité.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  faire  un  mérite  de  ce  qui  n’en  efl  pas 
un.  L’inégalité  dans  la  répartition  de  l’impôt  eft 
une.  vexation  , une  tyrannie  ; on  ne  doit  point 
de  reconnoiffanceà  celui  qui  la  celle,  ce  feroit 
au  contraire  à lui  d’en  avoir  envers  l’homme 
généreux  qui  a eu  la  longue  patience  de  la 
fouffrir. 

Pour  n’être  pas  en  relie  vis-à-vis  du  tiers- 
état  , on  devroit  bien  aulli  augmenter  du  dou- 
ble, par  exemple  , ou  du  triple  , les  députés  des 
deux  premiers  ordres  , afin  que  la  iullice  qu’ils 
lui  rendroient , & que  les  facrifices  dont  ils  lui 
feroienî  hommage  de  leur  côté  » fulTent  d’autant, 
plus  glorieux  & plus  éclatans. 

Qu’importe  à l’amour-propre  , ou  à Thon- 
mm  des  deux  premiers -ordres  que  le  tribut  de 
îeconnoilfance  du  dernier  leur  foit  préfenté  par 
€&q  cenî  ou  deux  cent  cinquante  individus  } 
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Ce  ne  font  pas  les  hommages  des  députés  que 
leçoivent  la  nobleffe  & le  clergé  , mais  les  hom- 
mages de  la  plus  grande  partie  de  la  nation  par 
députés.  Or  , le  nombre  en  eft  parfaitement  in- 
différent ; n’y  en  eût-il  qu’un  feul , les  hommages 
n’en  perdroient  rien  de  leur  prix.  S’il  dévoie  leur 
ajouter  quelque  chofe  , il  faudroit  pour  les  ren- 
dre aufli  éclatans glorieux  q\x^ï\  fe  piiiffe 
pour  enchaîner  ces  deux  corps  à leur  engagement 
par  tous  les  preffiges  de  rorgueii  dé  de  la  vanité, 
tripler  , quadrupler  la  députation  du  tiers-état  , 
qui  même  à cinq  cents  n’eft  pas  dans  la  propor- 
tion d’un  à quarante-huit  mille  , l’élever  enfin 

à la  proportion  des  repréfentés Peut -on 

donner  gravement  cela  pour  un  motif?  En  voici 
un  autre  de  la  même  force  & aufii  grave  :'Za 
convenance  à donner  mi  tiers  - état  une  reprêjentaüon 
Tïomhreufe  , afin  que  la  fagejfe  des  délibérations  des 
états  - 'généraux  , La  bonté  & la  jujlice  du  fouveraîn 
f oient  annoncées  & expliquées  dans  tout  le  royaume 
par  une  diverjité  de  garans  & d'interprêtes 
fante^  àc.  Par  conféquent  il  faudroit  des  députés 
de  tous  les  états  , de  tous  les  arts  & métiers  ; 
la  üiverfité  feroit  plus  grande;  il  ne  faudroit  pas 
fe  borner  au  nombre  de  mille,  plus  on  l’aug- 
menteroit  & plus  il  y auroit  de  trompettes  fon- 
nances , dé  Ton  répandroit  plus  rapidement  les 

merveilles  des  états  généraux Mais  c’efi: 

au  nombre  cabaliffique  de  mille,  dans  lacombi- 
naifon  fur-tout  de  moitié  de  privilégiés  , dc 
moitié  de  non-privilégiés  ou  foi  difant , qu  efi: 
attachée  la  faculté  d’éclairer  & d’affermir  par 
fes  difeours  la  confiance  de  vingt -quatre  mil- 
lions d’hommes.  S’il  y a un  membre  des  deujc  • 
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premiers  ordres  de  plus  que  du  tiers  état , file 
nombre  n’eft  pas  exadement  quarré  , toute  cette 
diverfité  de  garans  & d’interprètes  devient 
muette  tout-à  coup , ou  incapable  de  publier 
dignement  la  fagelîe  des  délibérations  des  états 
généraux,  la  juûice  & la  bonté  du  fouveraini 
Àinfi  une  maffe  de  fept  cent  cinquante  individus , 
plus  ou  moins , compofée  des  trois  ordres  , cha- 
cun à-peu-près  à égal  nombre , ne  fuffiroit  pas 
pour  annoncer  & expliquer  dans  tout  le  royaume  ^ 
ce  que  d’ailleurs  mille  écrits , & des  milliers  d’é- 
chos s’emprefferont  d’annoncer  & d’expliquer  ! 
Un  feiil  homme  le  croit  fuffifant  pour  éclairer  &C 
pour  affermir  la  confiance  de  vingt-quatre  mil- 
lions d’hommes  ; & ce  qu’il  fait  lui  tout  feuî 
fortir  de  fon  cabinet , fept  cent  cinquante  , je 
llippofe , difperfés  , éparpillés , mêlés , confondus 
avec  ces  vingt -quatre  millions  d’hommes  ne  le 

feroientpasl H y a deux  manières- de  dé-  * 

farmer  dans  l’efcrime  polémique,  ou  d’arracher  la 
plume  à quelqu’un  par  la  force  des  raifons , ou 
de  la  lui  faire  tomber  des  mains , de  fiupeur.  Je 
îaifle  à juger  laquelle  de  ces  deux  maniérés  em- 
ploie M.  N. 

Rap.  « On  place  encore  ici  une  réfiexîon  : La 
défaveur  des  deux  premiers  ordres  peut  perdre  ^ 
facilement  un  miniftre.  Les  méc@ntentemens  du 
troifieme  n’ont  pas  cette  puififance , mais  ils  afibi- 
bliffent  quelquefois  l’amour  public  pour  la  per- 
fonne  du  fouverain  >k 

Obs.  Cette  réflexion  efl  ici  fort  déplacée  , 
fur-tout  dans  la  bouche  d’un  minifire  aufii  inf- 
truit  que  l’efl  M.  N.  des  intentions  droites  du 
roi , de  fon  defir , 6c  des  facrifices  qu’il  fait  pour 
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affurer  îc  bonheur  de  fes  peuples.  Il  ne  lui  eii 
par  permis  de  fuppofer  le  mécontentement  du 
tiers-état  qui  fait  pîoJej[jîon  d'amour^ , dt  confiance  & 
d'abandon  abfolu  pour  fa  majefié.  Si  la  terreur 
panique  d’un  mécontentement  de  la  part  du  tiers- 
état, eft  donnée  pour  un  motif  fufHfant  d acquiefcer 
à fa  demande  de  la  repréfentation  égale  aux  deux 
premiers  ordres  réunis , ce  qui  eft  une  innova- 
tion , il  faudra  fous  ce  prétexte  foufcrire  à toutes 
fes  prétentions , quelqu’infenlees  qu  elles  foient , 
effacez,  effacez  ce  motif  odieux  qui  fent  trop  la 
menace  J & en  cela  efl  tout  au  moins  peu  ref- 

peüiieux.  _ ^ t M /I 

Rap.  a Enfin  le  vœu  du  tiers-etat  quand  il  eit 

unanime , quand  il  efl  conforme  aux  principes 
'généraux  d’équité,  s’appellera  toujours  le  vœu 
national.  Le  temps  le  confacrera  ;le  jugement  de 
l’Europe  l’encouragera  , & le  fouverain  ne  peut 
que  régler  dans  fa  juftice  ou  avancer  dans  fa 
fageffe  ce  que  les  circonftances  & les  opinions  , 

doivent  amener  d’elles- mêmes  ». 

Obs.  Le  vœu  du  tiers-état  eft*il  unanime  . Il 
ne  rétoit  pas  à l’affemblee  des  notables^  ; & les 
habitans  de  la  campagne  n’ont  pas  parle.  On  efl 
dans  le  préjugé  fauvage  que  ces  hommes  là  ne 
favent  pas  s’exprimer  (i).  On  femble  leur  faire 
grâce  en  leur  accordant  la  faculté  de  penfer  ; on 
efl  fl  peu  accoutumé  à vivre  avec  eux , a les 
appeller  dans  les  délibérations  a prendre  dans  ce 


(i)  Ceft  l’excufe  que  j’ai  entendu  donner  pour  judi- 
fier  l’inconvenance  de  prendre  dans  les  villes  & dans 
i’ordre  des  leitrés  la  plus  grande  partie  du  tiers-état. 
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qui  concerne  î’adminiftration  publique , à les  voir 
compter  pour  quelque  chofe  , qu’on  les  confond 
prefque  aveç  les  animaux,  triftes  compagnons  de 
leurs  travaux  & de  leur  fatigue.  Hommes  vains 
.du  peu  d’éducation  que  vous  avez  reçue,  ces 
hommes  que  vous  méprifez  ne  difent  pas  fi  bien 
^que  vous  peut-être,  mais  ils  raifonnent  plus 
jufte  : ils  ont  le  fens  plus  droit  ; la  fimplicité  de 
leur  cœur  aide  beaucoup  à leur  intelligen  ce , 6c 
les  vices  du  vôtre  nuifent  à votre  efprit  en  fer- 
vant  à l’égarer.  Ils  font  ignorans , & vous  * 
vous  êtes  enveloppés  de  préjugés.  Qu’importe 
que  l’on  n’y  voie  pas  parce  qu’on  efi  aveugle,  ou 
parce  qu’on  a les  yeux  bandés?  L’ignorant  fent  la 
vérité , il  l’écoute , il  l’approuve  ; l’homme  au^ 
préjugés  croit  la  tenir,  il  ferme  l’oreille  à fa 
voix  , 6c  la  méconnoît  par-tout  où  elle  eft 

L’on  veut  toujours  que  ce  vœufoit  conforme 
aux  principes  généraux  d’équité.  L’équité  n’a  que 
faire  là , ou  bien  vous  n’avez  pas  le  droit  d’en 
redreindre  l’adion.  Elle  vous  prefcrit  un  bien 
plus  grand  nombre  que  celui  que  vous  fixez  fous 
le  prétexte  d’éviter  la  confufion.  Ed  - ce  qu’on  ne 
s’entendoit  pas  aux  comices  de  Rome  ? Nos 
peres  ne  s’entendoient-ils  pas  au  champ  de  Mars 
dans  le  temps  que  la  nation  entière  s’y  afTembloit? 

Vous  voulez  éviter  la  confufion  ! ne  réu- 

îiifTez  donc  que  deux  hommes  ; au-delà  de  ce 
^ nombre  elle  peut  s’y  trouver  ; celui  de  mille  , 
quelque  bien  combiné  qu’il  foit , ne  l’exclura  pas. 

Je  paffe  que  ce  vœu  du  tierS'état  foit  unanime  & 
conforme  aux  principes  généraux  de  r équité  : avec 
.ces  deux  conditions,  il  pourra  bien  s’appeller 
celui  de  la  plus  grande  partie  de  la  natipn , 
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il  ne  s’appellera  jamais  le  vœu  national  dans  un 
état  où  la  nation  elt  conftituée  des  trois  ordresi- 
réunis. 

Le  temps , dit- on  , h confacrera  . , . , c’efl  là  Tef-' 
poir  & rencouragement  des  brigands  & des  mal- 
faiteurs ; le  temps  eft  la  fanéfion  de  toutes  les 
injiiftices  & de  tous  les  abus.  Il  a confacré  l’abo- 
lition de  la  religion  catholique  en  Angleterre , le 
détrônement  du  roi  Jacques,  l’ufurpation  de‘ 
Cromwel;  de  nos  jours  l’Europe  a applaudi , 
encouragé  celle  d’Hyder-Hally  dans  l’Inde,  & 
le  foulévement  des  colonies  anglaifes  en  Améri- 
que  C’efl  un  homme  qui  a écrit  fur  les 

opinion^religieufes  qui  fe  fert  de  pareils  argu- 
mens  pc^r  provoquer  un  changement  de  condi- 
tution  dans  un  état!  Quand  Cavalier  , à la  tête 
d’un  parti  de  proteftans , obligea  Louis  XIV  à 
capituler  avec  lui , & ofaimpofer  à fon  roi  des 
conditions,  il  fît  donc  une  beil^  aftion!  Ce  n’efi 
pas  aux  efprits  forts  de  ce  fiecle,  imbus  des  prin- 
cipes généraux  de  l’équité  que  je  fais  la  qiieftion , 
c’efl  au  miniflne  du  roi. 

Dans  quelle  forêt  d’abfurdités  & de  maux  nè 
fe  perdroit-on  pas  fi  l’on  adoptoit  cette  maniéré 
fqphiflique  de  raifonner  ? il  ne  s’agiroit  que  de 
faire  naître  le  vœu  unanime  du  îiers-état^,  ce 
qui  ne  feroitpas  difficile  , à laide  des  écrits  & des 
converfations  des  hommes  animés  & capables  àlen^ 
traîner.  Ne  fût -il  pas  conforme  aux  principes 
généraux  d’équité  , il  ne  s’appelleroît  pas  moins 
vœu  national  s’il  étoit  formé  par  la  multitude  y 
& félon  M.  N.  on  ne  devroit  pas  moins  y fatif- 
faire  ; il  fuffit , félon  lui,  qu’il  foit  motivé  par 
i’expreffion  générale  de  l’opinion  publique,  au 


défaut  de  l’être  par  un  principe  évident  de 
tice  (i).  Ainfi  puifqùe  U Jouvsrain  ne  peut  que 
régler  dans  fa  jufiice  ou  avancer  dans  fa  Jagejfe  ce 
que  les  circon fiances  & les  opinions  doivent  amener 
d' elles-mêmes  ne  prononce-t-il  pas  fur 

la  déliDération  par  tête?  à quoi  bpn  ce  refpeél 
abfolu  pour  les  derniers  ufages  ? pourquoi  livrer 
à la  garde  du  temps  CQ  qui  doit  faire  quelque  jour 
t époque  glorieufe  du  régné  de  fa  majeflé  ? Pourquoi 
ne  pas  devancer  les  liecles;  que  de  chofes  arri- 
veront un  jour , qu’il  eft  aifé  de*  prévoir  , & par 
conféquent  inutile  d’attendre  ou  de  laiffer  amener 
progreffivement  par  les  circonüances  & ,les  opi* 
nions  I Un  grand  philofophe  a dit  que  le  temps 
préfent  eft  gros  de  l’avenir.  M.  N.  veut  le  faire 
avorter.....  Mais  comme  c’eft  le  propre  de 
l’erreur  de  varier,  d’extravaguer  dans  fes  ap- 
perçus  & dans  fes  réfultats,  lui  qui  Veut  ici  que 
la  fageffe  & la  juüice  du  roi  fe  livrent  à des 
combinaifons  & des  anticipations,  les  rejette, 
page  2.5,  par  un  nouveau  paradoxe  , par  une 
nouvelle  erreur.  « Ceft  un  guide  auffi  que  lefen- 
w timent,  dit-il  , & il  feroit  à defirer  que  dans 
h les  grandes  circonftances  tout  le  monde  le 
> fuivît,  & qu’on  fufpendît  pour  un  temps  ces 
» combinaifons  de  l’efprit , ces  anticipations 


(i)  Voici  ce  que  dit  M.  N. , page  1 5 dô  fon  Rapport. . 
(I  Mais  dans  la  circonflanee  où  fe  trouvent  les  affaires  pu- 
i)  bhqueS  , toute  modification  nouvelle  qui  n’auroit  pas 
w été  motivée  ou  par  un  principe  évident  de  jufiice  , ou 
« par  Texprefiion  générale  de  l’opinion  publîquef,  expo- 
» feroit  peut-être  à des  contradi^ions  difficiles  à fur- 
» moater  . 
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exagérées  qui  égarent fi  facilement».  Ainfiîàj. 
il  veut  que  l’on  prévienne  les  événemens , que 
Ton  aille  fau- devant  du  temps  ; ici , que  l’on  ne 
fuive  que  le  fentiment , c’ e A- à-dire  Fimpreiîion 
du  moment  ; il  le  donne  pour  guide  dans  les 
grandes  circonftances. .. .!  eh  dans  quelles  cir- 
confiances  ! dans  celles  où  il  l’agit  de  créer  une 
nouvelle  conflitution,  ou  de  réformer,  de  per- 
feélionner  rancienne.  Il  faut  convenir  que  ces 
principes  de  légiflation  font  nouveaux , qu’ils  ne 
font  pris  ni  dans  l’expérience  des  fiecles , ni  dans 
les  tréfors  de  la  raifon.  Il  n’efl  pas  plus  vrai , en 
faine  politique , qu’il  faille  hâter  la  maturité  deS 
fruits  du  temps  81  des  opinions , qu’il  ne  l’eft  que 
le  fentiment  doive  lervir  de  guide  à un  légifla- 
teur.  A quelques  erreurs  que  foit  fujet  Fefprit 
de  l’homme , fes  conibinaifons  font  plus  sûres  , 
font  moins  aveugles  que  les  mouvetpens  du 
cœur.  La  loi  efl  impaffible,  a-t-on  dit  de  tout 
temps.  Celui  qui  la  fait  doit  l’être  comme  elle  ; it 
doit  avoir  le  cœur  dans  la  tête.  Il  faudroit 
un  homme  au*deffiis  de  la  nature , s’il  étoit  pof- 
fible , pour  diâer  une  loi  parfaite  : or  l’hommè 
au-defîiis  d'e  la  nature  penfe  6c  ne  fent  pas. 

Ce  font  là  toutes  les  confidérations  pour  & 
^contre  que  le  Min.  d,  fin.  a raflembiées  fous  les 
yeux  du  roi , fur  la  grande  queftion  de  la  quo- 
tité repréfentative  du  tiers-état , pour  éclairer  fa 
décifion;  ce  font  elles  qui  ont  déterminé  fon 
avis  particulier,  ce  font  elles  qui,  parées  dés 
grâces  du  difcours,  enveloppéesde  toute l’adrefTe, 
de  tout  l’art  de  la  parole  ont  amené  le  réfiilta  du 
confeil,  ont  entraîné  la  fanftion  royale:  comment 
avec  une  ame  aufii  droite  , des  intentions  aufli 
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pures , un  defîr  auffi  vrai  du  bonheur  de  fes  peu- 
ples 5 réfifter  à la  féduüion  des  moyens  préfentés 
pour  l’opérer  êc  en  afiurer  la  durée  ? Comment 
ne  pas  le  laiffer  aller  à l’avis  d’un  minière  qui 
parlé  en  fon  ame  & confcknce  ? Quel  monarque 
vertueux  & digne  de  l’amour  de  les  fujets  ne  Te 
îaifferoit  prendre  à ces  exprefîions  religieufes  ! 
Elles  font  fi  rares  dans  le  confeil  des  rois  ! 
Comme  cetîe  pièiife  crédulité  honore  le  fouve- 
rain  qui  nous  gouverne  I Malheur  au  miniftre 
qui , par  la  plus  lâche  perfidie , abuferoit  du 
langage  de  la  vérité  j de  ces  expreffions  facrées 
pour  tromper  le  plus  franc  & le  meilleur  des 
Ibiiverains  1 

Rap.  « Obligé  maintenant,  pour  obéir  aux 
ordres  de  V.  M.,  de  donner  mon  avis  ^vec  fes 
autres  minières  fur  l’objet  effentiel  traité  dans  ce 
moment , je  dirai  donc  qu’en  mon  ame  & conC 
cience,  & enfideîe  ferviteur  de  V.  M.,  jepenfe 
décidément  qu’elle  peut  Bl  qu’elle  doit  appelle r 
aux  états  généraux  un  nombre  de  députés  du 
tiers- état  égal  en  nombre  aux  députés  des  deux 
autres  ordres  réunis , non  pour  forcer  , comme 
on  paroît  le  craindre  , la  délibération  par  tête  , 
mais  pour  fatisfaire  le  vœu  général  èc  raifon* 
nable  des  communes  de  fou  royaume , dès  que 
cela  fe  peut  fans  nuire  aux  intérêts  des  deux 
autres  ordres 

Obs.  D’abord  le  mot  décidément  n’eft  pas  ici 
un  dé  ces  mots  qui  fervent  à arrondir  une  phrafe 
& à*ïa  rendre  plus  nombreufe.  Dire  que  l’on 
penfe  décidément  quelque  cbofe , c’eft  en  bonne 
foi  entendre  & donner  à entendre  que  l’on  a 
fiifpendu  un  moment  fon  jugement  que  Ton^a 

examiné , 
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ëxamîné,  que  Ton  a débattu  , que  Fon  a baîanci 
les  confidérations  & les  raifons  de  part  & d’autre; 
que  dans  le  rapprochement  &L  là  comparaifon 
qu’on  en  a fait , celles  qui  ont  femblé  les  plus, 
foibles  5 difparoifîant  devant  les  plus  fortes  , 
lefprit  s’eft  fixé.  M.  N.  n’a  pas  pris  la  peine  de 
ce  travail  comme  l’on  a vu.  Il  abufe  donc  du 
crédit  de  ce  mot  ; mais  que  penfe-î-il  décidé- 
ment Il  penfe  que  Facquiefcement  au  vœu 

général  & raifonnable  des  communes  fur  la, 
qiieflion  du  nombre  ne  peut  nuire  aux  intérêts 
des  deux  premiers  ordres;  il  penfe  , quelque 
ligne  plus  bas  , page  14  , que  h réfultat  de  la  dé^ 
cifion  que  donnera  ja  majejlé  fur  cette  quefliqn  long^ 
îems  débattue  , ne  doit  conduire  à aucune  conféquencà 
importante  ; & il  le  penfe  en  fon  amt  & confciencé  ^ 
ôc  il  en  atteüe  fa  fidélité  envers  le  roi . . . Ek 
bien!  écoutez  M.  N. , Rapprenez  à ekimer  la 
valeur  des  mots  dans  fa  bouche , p.  1 6 : « V.  M. ,, 
» en  augmentant  le  nombre  des  députés  du 
» état  aux  affemblées  nationales  , cédera  princi-t 
» paiement  à un  fentiment  d’équité  ; & puif- 
» qu’en  toutes  chofes  la  maniéré  la  plus  fimplq 
» ell:  la  plus  affortie  à la  dignité  royale  ; c’eÜ 
» fous  une  telle  forme  qu’il  faut  livrer  ^ à la 
» garde  du  tems  , une  délibération  qui  fera  quel-* 
» que  jour  une  des  époques  glorieiifes  du  régné 
jï  de  V.  M,-(i)  ».  Donc,  la  délibération  par  tête , 


(1)  Admirez  avec  quelle  adreffe  M,  N.  infpire  fon 
vœu  pour  la  délibération  par,  tête  , 6c  infinue  qu’elle  dé- 
rivera de  l’augmentation  du  nombre  des  députés  du  tiers^;- 
éut.Vous  avez  du  cependant  remarquer,  dans  le  courani 

F 
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( car  il  ne  peut  pas  être  queillon  diantre  îcî  ) doit 
être  une  fuite , lente  peut-être  , mais  sûrè  , mais 
natureVe,  de  régalité  de  la  repréfentation  du 
tiers-état  à Celle  des  deux  premiers  ordres  réunis. 
Que  répondra  M.  N.  pour  échapper  à Tà  plomb 
de  cette  conclufion  ? dira  î-il  que  cette  délibéra- 
tion ei!  indifférente  aux  intérêts  des  deux  pre- 
miers ordres  ? ....  ce  feroit  une  abfürdité ..... 
Que  ce  n’eft  pas  là  une  conféquence  impor- 
tante ?....  c’en  feroit  une  autre; il  d’ailleurs 
ôté  ce  dernier  fubterfuge  en  difant  qiW/^  fera 
quelque  jour  une  des  ipoques  les  plus  glorieufes  du 
règne  de  S,  M Omnis  homo  mendax  ^ % dit 
i’Ecritüre  - Sainte  ; & le  dieu  N,  n’efl  qu’un 
hommre.  ^ 

■ Rap.  « On  a dit  que  fi  les  communautés 
envoyoient  d’elles -mêmes  un  nombre  de  dé- 
ppîés Supérieur  à celui  qui  feroiî  déterminé  par 
les  lettres  de  convocation , on  n’auroit  pas  le 
droit  de  s’y  oppofer.  Que  fîgnifîeroit  donc  i’aii- 
tbrité  du  fouverain,  s’il  ne  pouvoit  pas  mettre  îa 
réglé  à la  place  du  défordre  1 car  c’en  feroit  un 
véritable  , que  la  pleine  liberté  laiffée  au  tiers**? 
^tat  de  fe  conformer  ou  non  aux  lettres  de  con- 
vocation pour  le  nombre  de  fes  députés.  La 
noblefTe  & le  clergé  ^ qui  ont  maintenant  fixé 
leur  attention  fur  la  quotité  refpeclive  du  nom- 
bre, des  répréfenîans  de  chaque  ordre  , ne  mp- 
queroient  pas  d’excéder  auffi  dans  leur  députation 


de  fon  rapport,  un  refpeél  afFedé  pour  ce  poinr , qu’üa 
même  été  jufqu’à  regarder , ou  du  moins  jufqu’à  donner 
comme  tenant  à la  conftkudon.  ^ ^ 
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ïe  nombre  pfefcrit,  & par  une  rivale  imitation 
ii  arriveroit  peut  être  aui  états  generaux  une 
foule  de  députés  qui  produiroit  ie  déiordre  &c 
la  confiifion  «s. 

Obs.  Oui  cela  a été  dit , foutenu^  & publié 
iians  les  converfations  er  Us  écrits  ; c^efl  fâcheux 
peut-être  , mais  c’eîl  l’opinion  publiqué  , ii  faut 
bien  y foiifcrire  Vous  demandez  ce  que  fignifie- 
roit  donc  l’autorité  du  fouVerain  ! Ce  n’eit  plus 
une  qiieftion  aujourd’hui  ; pouvez-vous  l’igno- 
rer ? Depuis  dix-huit  mois  , & notamment  fous 
votre  miniftere  , ne  l’avez-vous  pas  vu , ce  que 
fignifie  un  homme  contre  vingt  * quatre  millions? 
Il  vous  plaît  d’appèller  défordre  , je  ne  fais  pas 
pourquoi,  la  pleine  liberté  lailTée  au  tiers-état  de 
fe  conformer  ou  non  aux  lettres  de  convocation 
pour  le  nombre  de  fes  députés  ; car  enfin  il  efi  de 
droit  naturel  que  la  nation  conftitiie  à fa  volonté 
fa  repréfentation.  Ce  qui  ell  d’ailleurs  conforme 
à ropinion  publique  ne  peut  jamais  être  appellé 
défordre.  Sur  quoi  fondez-vous  que  la  nùbkfft 
& U clergé  m manquerohnt  pas  ét excéder  U riornbre. 
auquel  ils  fe  font  arrêtes  , & que  par  une  tivdU  îmU 
tation  , il  arriveroit  peut-être  aux  états  généraux  un^ 
foule  de  députés  qui  produiroit  la  confujim  ? 

Vous  avez  donc  oublié  que  toute  défiance  antU 

cipée  efl  une  véritable  injufiiee Il  ne  faut  pas 

fe  livrer  à des  alarmes  chirnénques ....  Eh  ! vous  ne 
comptez  donc  plus  fur  Us  lumières  & Us  connoif» 

Janc&s  devenues  un  patrimoine  commun fur  les 

âmes  animées  , les  ejprits  exhauffés ,, ,,,  fur  Ie(for 
de  la  nation  ......  dur  ce  bruit  fourd  de  f Eu- 
rope , qui  favorife  Jarétemenut  tomes  les  idéèà 

d' équité  générale  ^ & doit  par  conféquent  infpifer 


enfin  , îe  defire  ctarrivèr  au  port  ! La  îiatîon 
livrée  à elle-même  en  fauroit  bien  prendre  les 
moyens.  " ' , . . ■ . 

, ,Rap.'  «.  La  maniéré  îa  plus  ralfonnable  de 
répartir  mille  députés  entre  les  difFérens  ordres 
de  rétat,  feroit  peut-être . d’en  accorder  deux 
cents  à l’ordre  du  clergé,  trois  cents  à,  l’ordre 
de  la. nob!eire3:&  cinq  cents  aux  communes 
du  royaume  : mais  comme  votre  majefié , fans 
le  concours  des  états  généraux,  ne  veutjappor- 
ter  aux  anciennes  formes  que  les  cHangemens  les 
plus  indifpenfables  5 on  propofe  à votre  niajefié 
de  ne  point  s’écarter  de  da  parité  établie  entre 
les  deux  ordres  privilégiés,  & alors  les  mille 
députés  qu’elle  appelleroit  aux  états  généraux  , 
devroient  être  cqmpofés  de  deux  cent  cinquante 
du  clergé,  de  deux  cent  cinquante  de  la  nobieffe', 
âc  de  cinq  cents  du  tiers-état  ». 

Obs.  M.  N.  a l’aiy  d’accorder  par  grâce  , au 
clergé  , ;.ce  qu’il  efi:  en  droit  de  réclamer  par  la 
|•éunion  de  tous  les  titres:  La  forme  an- 

cienne des , lettres  de  convocation;  2®.  les 
principes  d’équité  fondés  fur  fon  nombre,  que 
l’on  eftime  être  à,  peu-près  égal  à celui  de  la 
noblefTe  ; 3®,  l’ufage  prefque  confiant  d’unè 
plus  grande repréfentation  aux  états  généraux  (i). 
C’efi  d’une  pareille  difpofition  que  M.  N.  argue 
un  titre,  pour  augmenter  du  double  les  députés 


(1)  £01576,1588  , 1614  , entre  autres  , le  nombre 
des  députés  du  clergé  a été  de  cent  deux  contre  foixante- 
îrefze , de  cent  vingt- neuf  contre  quatre*-  vingt  - feize  , 
cent  cinquante- deux  contre  cent  vingt-fept.  , 
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du  tiers  état.  Il  femble  que  pour  raîfonner  julîe  ^ 
diaprés  cette  même  bafe  , il  faudroit  que  là  dé- 
putation du  clergé  fût  plus  grande  que  de  la 
noblefïe.  Il  eft  vrai  qu’on  objeéleroit  peut-être 
que  les  faits  contrarient  l’équité , & qu’il  efi: 
raifonnable  de  l’écouter  de  préférence  ; mais  il 
s’enfuit  au  moins  qu’on  ne  doit  pas  établir  cette 
égalité  par  grâce.  Cette  affedation  de  délica- 
reffeà  ne  pas  s’écarter  de  la  parité  établie  entre 
les  deux  ordres  privilégiés,  lorfque  fur-tout 
cette  parité  n’a  jamais  exifté,  eft  par  trop 
marquée,  elle^eft  mal-adroite.  C’eft  feindre  de 
fe  rapprocher  des  anciennes  formes  pour  être 
plus  libre  de  s’en  éloigner  dans  les  points  les 
pjus  effentiels;  c’eft  un  refped  hypocrite.  Mais^ 
d’après  l’obfervation  exaâ:e  que  cette  préten- 
due parité  fur  laquelle  fe  fonde  M.  N. , eil  une 
chimere  , pourquoi  abandonne-t-il  la  maniéré 
la  plus  railonnable  de  répartir  les  mille  députés 
entre  les  trois  diiférens  ordres , celle  qui  eft 
fiiivie  dans  l’organifation  moderne  des  états  ou 
des  adminiftrations  provinciales,  celle  qui  ed 
le  plus  conforme  à l’opinion  du  tiers-éîat , 
qui,  comme  il  fait,  tû  la  nation  ? Efl-ce  qii’ii> 
chercheroit  à gagner  le  clergé  au  préjudice  de 
la  raifon  ? en  feroit-il  affez  peu  de  cas  pour 
le  croire  fufceptible  de  cette  puérile  vanité?- 
enhn,  f^crifieroit- il  les  grands  principes  de- 
qniîé  à l’intérêt  fort  bazardé  -de-  le  fédûire 
par  ces  petits  moyens  ! c’eft-là.  de  l’afluce,  ou 

il  n’en  fut  jamais .-La-vertu  ftoïque  de 

M.  N.  ne  devroit-elle  pas  lui  en  faire  éviter 
même  l’ombre  ? 

Rap.  « il  n entrera  jamais  dans  l’efprit  dut 

: F- 1;-, 


tiers-état  de  cîiercher  à diminuer  les  préroga^ 
îives  feigneuriales  ou  honorifiques  qui  diftin- 
giient  ies  deux  premiers  ordres,  qu  dans  leurs, 
propriétés,  ou  dans  leurs  perfonnes  ; il  n’eft 
aucun  Français  qui  ne  fâche  que  ces  préro- 
gatives font  une  propriété  auffi  refpeâable 
qu’aucune  autre  ; que  p'ufieurs  tiennent  à l’el- 
ience  de  Id  monarchie,  5c  que  jamais  votre 
majefté  ne  permettfoit  qu’on  y portât  la  plus 
légère  atteinte 

Obs.  Ln  homme  d’état  ne  parleroiî  pas  avec 
cette  afîurance  : il  faut  être  prophète,  ou  inf-? 
pire,  pour  ofer  garantir  une  chofe  qui  dé- 
pend euiiéremenî  du  hbre  arbitre  êç  de  la 
petdée  d’autrui  , fur-îoul  lorfque  les  çirconüan- 
ces  où  nous  femmes  ia  rendent  nou-feuletuept 
probable,  mais  très  - vraiiemblable.  Au  refie  , 
le  génie  infpirateur  de  M.  N.  l’a  trompé,  car 
cette  prétention  efi  entrée  dans  l’efprit  du  tiers- 
éiat.  Un  minifire,  que  Fenthoufiulû^e  repréfente 
fous  l’emb'ême  de  l’œil  de  la  providence,  qui 
veille  fur  la  F rance , ne  peut  l’ignorer  \ &L  en  efi’et , 
ces  prérogatives  feigncuriales  honorifiques, 
font  un  refie  de  barbarie,  ce  font  des  traces 
du  gouvernement  féodal.  On  n’affranchit  pas  â 
demn  Le  peuple  efi  en  droit  de  réclamer  contre 
tout  ce  qui  le  rappelle  au  temps  de  la  fervi- 
tude , à ces  temps  de  tyrannie  , où  çes  dif- 
îin^ions  qui  dégradent  encore,  qui  hiimilient 
la  plus  grande  partie  de  la  nation,  fe  font  établies 
fur  les  ruines  de  l’égalité  primitive  & de  l’é-s 
ternellé  juftice.  Il  ne  fu||ît  pas  d’avoir  jompu 
fes  fers  f il  faut  en  effacer  îufqu’à  la  cicatriçe, 
Il  çes  préroganyes  tienhent  à feffençe  de  la 
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nionarcbie,  l’effence  dç  h monarchie  eft  vicîciife, 
il  faut  la  changer.  Le  rapporteur  vous  dit , d*uii 
ton  lég'flatif;  Ja  majtfié  m pirmatroit pas  • . , . . 6c 
Il  l’opinion  publique  le  veut  ? & fi  cela  de- 

vient le  vœu  unanime  du  riers-état  ? On  a appris 
à l’opinion  publique  à vouloir  ; pn  a appris  au 
tiers-état  à former,  à ifuimer  fon  vœu  1 II  ne 
Jaiffe  pas  que  d’y  avoir  .quelque  conformité  entre 
celui-là  & les  principes  généraux  d’équité. 

Rap.  « Que  les  minifires  de  la  religion  ne 
foient  donc  dans  le  nombre  des  repréfentans 
du  tiers-état  aux  états  généraux , que  les  re- 
P^éientans , les  indicateurs  des  befoins  .multi- 
pliés d’un  grand  peuple., Que  la  noblelfe  , à l’af- 
peél  de  ces  nombreux  députés  des  communes,  fe 
rappelle  avec  fatisfadion  & avec  gloire  , qu’elle 
doit  aux  vertus  & aux  exploits  de  fes  ancêtres 
d’avoir  fur  lesintérêts  généraux  de.  lanation  une 
influence  égale  aux  députés  de  tout  un  royaume. 
Que  ces  députés , à Jeur  tour,  .ne.penfenî  jamais 
que  ce  foii  par  le  nombre  , & par  aucun  moyenr 
de  contrainte,  mais  parfja  perfuafion , paf  Té- 
îoquence  de  la  vérité,  qu’ils  peuvent  obtenir 
le  redreffement  des.griels  de  leurs  confiituans. 
Mais  très-certainement,  fîre,  - les  communss 
de  votre  royaume  n’ont  aucune  autre  idée> 
^ c’efl  à votre  protedion , c’efi  à l’appui  de 
votre  jiiflice  , qu’elles  fe  confient  principale- 
ment. Leurs  fentimens  font  manifeflés  dans 
les  fupplications  innombrables  qu’elles  ont 
adreflées  à votre  majeflé,  & qui  contiennenÊ 
toutes  la  profeflion  la  plus  expreflive  d’un  dé- 
vouement fans  borne  ôc:  à .votre,  majeflé 
au.  fecours  de  l’état*  Il  faut  croire  à ce  fenti- 
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jîîênt  national , qui  honore  le  régné  votre 
înajefté , Sc  qui  confacre  fes  vertus  6c  l’amour 
de  fes  peuples».  \ 

Gbs.  Faites  attention  à la  différence  de  lan- 
gage de  l’auteur  du  rapport , quand  il  parle  de 
la  Robleffe  èc  du  clergé , ou  du  tiers-état.  Il 
livre  les  deux  premiers  ordres  à l’impreflion 
défavorable  que  produit  naturellement  l’exhor- 
tation qu’il  leur  adrelle  ; il  les  donne  comme 
ombrageux,  difficiles,  loupçonneux  & Jaioux. 
Mais  voyez- vous  avec  quelle  promptitude  il 
efface  celle  de  préfomption  de  violence  qui 
pourroit  réfulter  de  ce  qu’il  dit  au  tiers -état  ; 
comme  il  s’empreffe  à fe  donner  pour  fa  cau- 
tion? Il  l’avoit  déjà  fait,  quelque  lignes  plus 
haut  ; n’importe,  il  aime  mieux  fe  répéter  que 
de  négliger  l’occafion  de  fervir  le  parti  favori. 
Il  affirme  que  très-^certainement , les  communes  n*oni 
’ixucum  autre  idée  que  dtufer  de  perfuajion  & 
ioquence^  que  de  fe  confier  dans  la  proteBion  & tap-f^ 
pui  de  la  jufiice  du  roi,  ( C’eff  pour  cela  qii  elles 
fe  font  eonftituées  & le  conftituent  elles-memes 
fans  autre  autorifation  que  la  tolérance  dont 
Il  n’y  avoit  pas  eu  d’exemple  en  France  jufqu’à 
préfent  ).  Il  avoit  déjà  exalté  les  fentimens  qu’elles 
àvoient  rnanifejlés  dans,  leurs  fupplications  au  roi  / 
il  y revient  encore;  il  fe  plaît  à les  faire  ref- 
fortir , comme  ff  ç’étoit  une  chofe  extraordi- 
naire , . comme  s’il  Voüloit  les  mettre  en  oppo- 
fitiOn  à ceux  des  deux  premiers  ordres. 

- R AP.  « Qu’on  ne  rende  pas  les  efforts  de 
votre  m a Jefîé  inutiles  par  l’efprit  dedifcorde, 
U que  chacun  faffe  un  léger  facrifice  pour  l’a- 

iîour  du  bien  ! votre  msieilé  peut  l’attendre 
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avec  confiance  de  l’ordre  de  fon  cierge  ^ c eft  a lui 
d’infpirer  par-tout  l’amour  de  la  pai  x ; c’efi  à 
lui  de  croire  aux  vertus  de  fon  roi,  & d’en 
pénétrer  ceux  qui  l’écoutent.  G^eil  a l ordre  de 
la  nobleffe  de  ne  pas  fe  livrer  à des  ailarmes 
chimériques , & de  foutenir  les  efforts  genereux 
de  votre  majefié , au  moment  oü  elle  efl:  uni- 
quement occupée  d’afiiirer  le  bonheur  général  ».. 

Obs.  M.  N.  parle  d’efprit  de  difcorde  , de  fâ- 
crifiçes  légers  à faire.  N’ayez  pas  peur  qu’il  faffe 
mention  du  tiers-état;  il  n’efi  pas  fufceptible  de 
çet  efprit , il  eft  incapable  de  pareils  fentimens  , 
& vis-à-vis  de  lui  on  ne  fe  réduiroit  point  à lui 
demander  de  légers  facrificeà  : on  croiroit  l’oft 
fenfer.  Mais  V.  M.  peut , c’eft-à-dire  a droit  de 
l’attendre  de  fon  clergé.  Il  fe  donne  bien  garde  de 
dire , il  infpire  par  - tout  l’amour  de  la  paix , il 
croit  aux  vertus  de  fon  roi , il  en  pénétré  ceux 

qui  l’écoutent  ; mais  ceji  à lui^  £infp'>rer 

cefl  à lui  de  croire .....  é*  d'^en  pénétrer .....  Il  ne 
dit  pas  V ordre  de  la  nobleffe  ne  fé  livre  pas  a de^ 
alarmes  chimériques  , il  foutient  les  écarts  gene- 
reux de  V,  M,  , mais  dcjl  à Û ordre  de  la  nobleffe  de 

ne  pas  fe  livrer & de  foutenir.,,^.  Peut-on 

marquer  une  partialité  plus  pofitive  , plus  dé- 
cidée ? peut  - on  s’exprimer  d’üne  maniéré 
plus  propre  à faire  naître  de  la  méfiance  au 
roi  pour  les  deux  premiers  ordres  de  l’état  ?..*.« 
ieroit-ce  là  fon  defiein  ? . . . , . Voilà  M^  N*  qui 
décidément  fe  déclare  chef  de  parti , qui  le  pro-. 
tege  de  tout  fon  pouvoir  , de  toute  fon  adrefie , 
de  toute  fon  éloquence  auprès  du  roi,  tandis  que 
d’un  autre  côté  il  aliéné  du  coeur  de  S.  M,  fa  no- 
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bleffe  & fon  clergé , 6c  qu’il  îiiî  infinité  des  pré- 

venîions  contre  eux ....  c’eü  là  Sully  ( i ) 1 
Rap.  «Elle  ne  fait  pas  encore,  cette  nation 
reconnoIEante , tout  ce  que  vous  avez  deRein  de 
feire  pour  fon  bonheur.  Vous  l’avez  dit, 
aux  minières  qui  lont  honorés  de  votre  cpn- 
£ance;  non  - feulement  vous  voulez  ratifier  la 
promefie  que  vous  avez  faite  de  ne  mettre 
aucun  nouvel  impôt  fans  le  confentement  des 
états  généreux  de  votre  royaume  , mais  vous 
voulez  encore  n’en  proroger  aucun  fans  cette 
condition  : ^.ous  vouiez  de  phis  affurer  le  retour 
flîccefiif  des  eict'  gentreux,  en  les  conful tant  fur 
les  intervalles  qifii  faudroit  mettre  entre  les 
époques  de  leur  convocation , & en  écoutant 
fa  vorablement  les  repréfenîations  qui  vous  feront 
faites , peur  donner  à ces  cliipofi tiens  une  fiabi» 
lité  durable,  V.  M.  veut  encore  prévenir,  de  la 
maniéré  la  plus  efficace,  le  défordre  que  l’incon» 
diîite  ou  l’incapacité  de  fes  minifires  pourroient 
întrodiiire  dans  fes  finances.  Vous  vous  pro* 
pofez , fire  , de  concerter  avec  les  états  géné- 
raux les  moyens  les  plus  propres  à vous  faire 
atteindre  à ce  but  ; & dans  le  nombre  des 
dépenfes  dont  vous  aflurerez  la  fixité vous 
Me  voulez  pas  même , fire , difiinguer  celles  qui 


(i)  Vengouement  & la  fafcinatioîi  des  efprits  vont 
jufqsj’à  comparer  M,  N.  à ce  grand  homme , à l’immortel 
ami  de  i’immortel  Henri  IV.  Quelle  itifulte  faite  à la 
mémoire  de  Sully  î Mais  auffi  quel  ridicule  donné  au 
miniftre  génevois  t Quand  rivreffe  jfera  paflee  a que  cha- 
cun fera  honteux  de  fa  fouife  I / 
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tienne  ntpîiispaftîciiliérement  â votre  peffonflc,,,'.^ 

V,  M.  ponant  fes  regards  ïi{r  toutes  les  dirpofi- 
tions  qui  peuvent  concourir  au  bonheur  public, 
ù propofe  aufB  d’aller  au-devant  du  v(^u  du  hier? 
légitime  de  les  lujçts , en  invitant  les  états  géné- 
raux à examiner  eux^mêmes  la  grande  queftion 
qui  s’ed  élevée  fur  les  lettres  de  cachet,  afin  que 
V.  M. , par  le  concours  de  leurs  lumières , con^ 
noiffe  parfaitement  quelle  réglé  doit  être  obfervée 
dans  cettepartiederadmlnidratiom  Vous  fou- 
haitez , lire  ,que  le  maintien  de  l’ordre  , éc  vous 
voulez  abandonner  à ’la  loi  tout  ce  qu  elle  peut 
exécuter,  . , , 

C’ed  par  le  même  principe  que  V.  M.  eft  im- 
patiente de  recevoir  les  avis  des  états  ^généraux 
fur  la  mefure  de  liberté  qu’il  convient  d’accorder 
à la  prelTe,  & à la  publicité  des  ouvrages  relatifs 
à radminidration , au  gouvernement , pu  à tout 
filtre  objet  public.  . , . . 

Enfin  , fire  , vous  préférerez  avec  raifqn  aux 
confeils  paffagers  de  vos  minidres , les  délibé- 
rations durables  des  états^généraux  de  > votre 
royaume,  & quand  vous  aurez  éprouvé  leur 
fagede , vous  ne  craindrez  point  de  leur  donner 
une  dabilité  qui  puiffe  produire  la  confiance  , 
les  mettre  à l’abri  d’une  variation  dans  les  fenti-» 
mens  des  rois  vos  fucceffeurs ..... 

V,  M,  une  fois  contente  du  zele  Si  de  la 
marche  régulière  de  ces  états  ( des  états  provin» 
ciaux  ),  & leurs  pouvoirs  étünt  bien  dé- 

finis , rien  n’empêchcroit  V.  M.  de  leur  donner 
de§  témoignages  de  confiance  fort  étendus,  &: 
de  diminuer  autant  qu’il  ed  podible  tes  détails 
de  l’adminidration  première*  V,  M,  ed  encore 


w 


^ appuyer  de  fon  autorité  tous  îes 
projets  qui  tendront  à la  plus  jufte  répartition  des. 
impôts»,,...  - 

^ Obs,  Ce  rapport  étoit  fait  pour  raffembler  , 
fous  les  yeux  du  roi,  toutes  les  confidérations 
qui  pouvoient  l«r  déterminer  à prendre  un  parti 
dans  les  queftions  importantes  fur  lefquelles  fa 
fageffe  ^avoit  à prononcer.  Il  étoit  donc  pour  le 
roi  leuî.  A quoi  bon  lui  dire  quels  font  fes  pro- 
jets, fes  plans,  fes  promeffes,  fa  volonté,  fou 

intention  ? vous  rou/ei,,, vouk?  de 

plus,,,,,  vous  vouki  encore, ....  vous  fouhaiu? . . . . , 

vous,  êtes  impatient vous  préféré:^,,,,,  Eft-ce 

que  le  roi  ne  fait  pas  ce  qu’il  veut,  ce  quif 
penle,  ce  qu’il  fouhaite  , ce  qu’il  dit,  ce  qu’il 
lait.  M.  N.  dit  tenir  tous  ces  détails  de  la  con- 
iiance  de  S.  M.  ; & il  les  lui  déduit  comme  s’il  les 
iui  apprenoit.  Voilà , certes , une  étrange  manière 
de  parler  à quelqu’un , de  rapporter  une  affaire , 
d expqfer  fon  avis  1 ...  Je  crois  en  apperce- 
voir  la  raifon  : c eft  que  le  minière , organe  fîdeîe 

’ patron  zélé  du 
pliiloiophifme  politique , qui  tourne  toutes  les 
tetes  aujoiird  hui,  n’ofoit  pas  cependant  prendre 
lur  ui  de  preferire  au  roi  les  limites  dans  lef- 
quelles^on  prétend  que  foit  relferrée  fa  piiiffahce^ 
o^:  ( qu  on  me  paffe  cette  exprefhon  triviale  ) par 
une  capucinade , digne  du  révérend  pere  Achille 
de  Barbantane  (i)  , il  u’à  Pair  que  de  répéter  à 


J (2)  Le  R.  P.  Barbantane  efl  un  capucin  vrai  ou  fantaf-: 
nque  du  dix-feptieme  fie^îe  , à qui  l’on  attribue  un  dif,^ 
çours,  lut:  le§  femmes, , qui  peut  paiTer  pour  un  chef-, 
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S,  M.  une  confidence  quelle  lui  a faite.  Cen^eft 
pas  encore  là  tout  le  motif.  M.  N,  perdra-t-il  lé 
mérite  de  l’adreffe  avec  laquelle  il  enlace  le  fcep- 
tre  & enchaîne  le  pouvoir  ? aura  tdl  vainement 
pour  fon  ambition  employé  cette  tournure  bi- 
farre  &c  même  ridicule , de  dire  à S.  M.  ce  qu’elle 

devoit  fans  doute,  mieux  favoir  que  lui  ? 

Non , non , ce  n’efi  pas  S.  M.  qu’il  envifageoit 
quand  il  lui  adreffoit  la  parole  ; fon  génie  fpécu- 
îatif  le  tranfportoit  au-delà  de  l’enceinte  du  cabi- 
net du  confeil , & lui  faifoit  voir  une  nation  dans 
l’attente  de  la  chartre  précieufe  de  tous  les  droits 
qu’elle  prétend , qu’il  auroît  fu  ftirprendre  à la 
bonté  facile  dujroi  ; êc  , en  reconnoififance  de  cé 
fervice  fignalé , prête  à lui  élever  des  ftatues  , Sc 
ôi  à brûler  de  l’encens  en  fon  honneur.  Jufqu’à 
ce  jour , tout  ce  qui  fe  paffoit  au  confeil  d’état 
n’étoit  connu  que  par  les  édits  qui  en  émanoient. 
La  maniéré  dont  les  affaires  y étoient  préfentées 
ôc  difcutées  étoit  un  fecret .....  c’étoit  fans 
doute  un  ufage  fait  pour  des  miniftres  ordinaires 
qui  ont  intérêt  à s’envelopper  du  myfiere  ; mais 
un  ouvrage  de  M.  N.  refteroit  circonfcrit  dans  le 
théâtre  étroit,  quelqii’augufie  qu’il  foit  , du  con- 
feil ! Il  auroit  fait  un  rapport  bien  foigné  , bien 
arrangé , & il  n’auroit  que  l’approbation  de  S.  M, 
& de  quelques  témoins!  Il  lui  faut  les  applau- 
diffemens  de  la  France  les  encouragemerzs  de 
l’Europe.  Rien  de  ce  minifire  ne  doit  être  perdu 
pour  le  public  : il  n’eft  pas  l’homme  du  roi , il 


d'œuvre  de  ridicule , & un  modèle  de  ftyle  à citer  dans 
l’ordre  féraphique.  - - * 
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l)’eft  pas  I^homme  de  Fétat , il  eft  Fhonirae  de  U 

jgîoiréi  il  imriîbie  tout  à la  renommée  ; peu  îid 
importé  ail  préjudice  de  qui  elle  le  célébré, pourvu' 
qu’il  occupe  fes  cent  boüchesi  ' ' 

J’ai  lu  dans  des  arrêtés  icandaleüt,  dans  des 
ouvrages  audaeiêiix  j que  les  auteurs  j dans  d’au- 
tres temps  j eüffent  paÿé  deieur  tête  des  loix 
& des  'cônditicns '^ü*dn  ofoit  au  roi  ; 

j’ai  frémi  de  cet  excès  de  délire,  de  cet  attentat 
porté  à i’âutorité  royale  , à la  foumiffion  & au 
refped  religieux  qui  lui  efî  dû.  Une  portion  in- 
fenlëe  de  la  naiiôn  diâe  infolemment , au  nom 
de  tous  , des  loix  à:fon  fouverain  , & le  fcuve- 
ràiri  les  reçoit  ! * * . ^ « C’efl  peu  de  les  recevoir , ce 
pourroit  être  le  triomphe  de  l’amour  & de  là 
Jufficé  envers  fes  (il jets  Jamais  qu’avant  l’époque 
eu  il  peut  être  juilé  6c  généreux  de  céder,  dans 
des  temps  orageux  6c  menaçans  où  le  foupçoli 
de  foibieffe  eft  à craindre  , un  miniftre  le  traduife 
auxyeux  de  toute  TEiif ope,  cherchant  à fe  faire 
Un  mérite  , auprès  de  les  peuples  , de  fa  condef* 
cendance , fe  portant  âii*  devant  de  leurs  defirs 
qu’fis  n’ont  pas  encore  légitimement  manifvûés  , 
les  flattant , les  cârefïant  de  de  fe  con- 

former en  tout  à îetif  vœu  impérieufement  pro- 
noncé dans  mille  écriti',  àîfant  plus  loin  qu’ils 
n’exigent  de  lui  ( en  effet  je  ne  me  rapppeîle 
pas  qiiè  nos  legiflateûrs  aienr  parlé  de  Axer  les 
dépenfes  qui  tièhffeht  plus  parti étiliérerrient  à fa 
peffonne  façrée  j ni  de'  l’influencé  de  la'  natioil 
dans  lé  cdnfeii‘  , 'dii  moins  U eft  sût  que  l’arrêté 
du  5 décembre  a daigné  n’en  pas  faire  mention  ), 
confenîant,  ratifiarit , par  un  engagement  , folernr 
nel  tout  ^c€  qüî  lui  eft  ' pVefcrit , liberté  : ôé  égalité 
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(dePimpôt,  retour  fticGeiTif  des  états  généraux  J 
abolition  dés  lettres  de  cachet , ou  au  moins 
modification  de  Pautorité  fur  cet  objets  liberté 
de  la  prefTe,  fixité  Sc  afiîgn^tion  des  revenus, 
refponïàbilité  des  minifires , diminution  de  leur 
pouvoir*,.,.,  fe  dépouillant  de  la  puiffânce 
légiilative  pour  en  revêtir  la  nation  , fe  réduifant 
feulement  grandes  fonUlons  du  pouvoir  fu^ 

prême  p*  24  ) ,Le  dirai-*je , en  un  mot, 

mendiant  par  des  facrifices  inouis  la  faveur  ca-* 
pricieufe  de  fes  peuples  emportés  parle  prefiige 

de  la  nouveauté  1 N’efl  - ce  pas  dégrader  , 

n’efi-ce  pas  avilir  la  majefté' royale  ? Eh  1 fi  les 
rois  de  France , dorénavant,  doivent  être  mis  en 
îutele  par  la  nation  , attendez  cette  époque  mé- 
morable où  elle  prononcera  cet  arrêt  odieux 
ne  donnez  pas  le  fpeélacle  prématuré  d\m  roi , 
trente-troifieme  de  fa  race,  à qui  Pon  fait  donner 
fon  feeptre  en  échai^e  pour  de  l’argent  ! Certes 
il  n’efi  pas  bien  difficile  de  regagner  le  crédit 
public  à ce  prix  ! Il  ne  faut  pas  être  un  fi  habile 
adminifirateur  pour  trouver  des  refîburces  avec 
de  pareils  moyens  , fans  avoir  befoin  de  recourir 
à de  nouveaux  impôts On  trouvera  tou- 

jours à faire  ce  marché  ; les  droits  de  la  fouve- 
raineté  valent  bien  quelque  chofe  ! ../mais 
que  faire  1 les  fonds  publics  font  épuifés  , le 

îréfor  efi  tari que  faire  ! . . .tout  , excepté 

trahir  , livrer  fon  rbi , vendre  ou  prêter  fur 
gage  fa  couronne  (i). 


(i)  Qu’il  me  foit  permis  de  rapprocher  les  fentimens 
& les  maximes  de  M.  N.  en  1778  & 178 1 , dans  fon  mé- 
moire fur  les  adminiftrations  provinciales  , & dans  fon 
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tl AP.  ii  Qu’il  me  foit  permis  , après  avoir  en^ 
treteriu  V.  M.  d’une  qiieftion  dont  la  décifion  eft 


compte  rendu.  Voyez  comme  il  fait  les  conformer  8i  les 
modifier  félon  les  circonfiances.  Il  difoit  dans  fon  compte 
Tendu  ; « Quelle  que  foit  raiitorité  du  monarque  en 
01  France  comme  fes  intérêts  bien  entendus  repoferont 
il  toujours  fur  la  fidélité  & la  juftice  , il  féroit  oublier 
î»  âifément  qu’il  a le  pouvoir  de  s’écarter  de  ces  prin- 
î)  pes  ; & c’efi  à V.  M.  qu’il  appartient,  & par  fonça* 
01  raélere  8c  par  fes  venus,  de  faire  fentir  cette  vérité 
>1  par  l’expérience. .....  Le  fouverain  d’un  royaume  tel 

w que  la  France  , peut  toujours  , quand  il  le  veut , main- 

tenir  la  balance  entre  fes  dépenfes  8c  fes  revenus  or- 
5j  dinaires  ; la  diminution  des  unes  , toujours  fccendéé 
âi  par  le  vœu  public , eft  entre  fes  mains  ; 8c  lorfque  les 
circonfiances  l’exigent , l’augmentation  des  impôts  EST 

SOUMISE  A SA  PUISSANCE  ii Dans  fon  mémoire 

fur  les  adminifirations  provinciales  où  il  propofoit  fes 
plans  fur  i’organifaîion  8c  le  tempérament  de  ces  affem- 
Blèes,  il  s’exprimoit  âinfi  : et  Ne  dira-t-on  pas  d’abord 

V que  c’efi  diminuer  l’autorité  , que  de  confier  la  réparti- 
01  tion  d’un  impôt  à une  afremblée  provinciale  ?....♦ 
39  L’autorité  royale  repofe  fur  des  bafes  inébranlables.... 
5)  C’est  le  pouvoir  d’imposer  qui  constitue  es- 
3?  SENTIELLEMENT  LA  GRÀNPEUR  SOUVERAINE  ” 

( Pariant  France  par  comparaifon  de  l’Angle- 

terre) il  dit  : t(  Dans  un  pays  monarchique,  où  LA 
91  SEULE  VOLONTE  DU  PRINCE  FAIT  LA  LOI.  . . l’obligar 
3»  îion  de  foumettre  toutes  les  délibérations  à l’approba^^ 
01  tion  du  confeil , éclairé  par  le  commïfiaire  dépara,,. 

01  Le  fimple  pouvoir  de  faire  des  ©bfervations  en  cas  de 
33  demandes  nouvelles  ^ de  maniéré  que  la  volonté  dfi 
01  roi  fût  toujours  éclairée  , Ôc  jamais  arrêtée.  Enfin , le 

V mot  de  don  gratuit  abfolnmem  interdit , 8c  celuf  de 
01  pays  d’adminifirationfubbrogé  à celui  de  pays  d’etàts , 

afin  que  la  refiemblance  des  noms  n’entraîne  jamais  dès 
^ prétentioRg  fembiablest  J’ajduteraiencore,  comme  une 

deveaue 
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devenue  fi  importante  ; qu’il  tiie  fpït  permis  j 
après ‘avoir  réfumé  les  "diverfes  intentions  dô 


3)  condition  effentieile  ,' que  telle  perfeélbn  qu'on  crût 
>»  avoir  donnée  à cetté  inftitlition  nouvelle  ^ il  ne  fau-» 
,,  .droit  annoncer  fa  durée  que  pour  un  temps  * fauf  à 
> 3»,  la  confirmer  enfuite  pour  un  nouveau  terme;  & ainfî 
.3?  de  fuite , auffi  long  temps  que  V.  M.  le  jngeroit  à 
3)  propos.  De  manière  que... V.  M.  eût  conftamment 
3>  clans  fa  main  les  moyens  de  le  füpprimef  oü  de  U 
» maintenir»  » . . J’obferverai  que  la  réunion  des  réfif* 
>-  3>  tances  feroit  plus  facile  entre  les  parlemens  qu’entre 
, 3»  des  pays  d’états , noa-feulement  parce  que  les  premiers 
9»  font  fans  celfe  en  aâivité , tandis  que  les  autres  ne 
»*  s'aflembleroient  qu'une  fois  tous  lestrois ans, & pen* 
» dant  un  temps  limité  ; mais  auffi  parce  que  le  fouve* 
3ï  rain  a bien  plus  de  rèeompenfes  naturelles  dans  fit 
w main  pour  l’ordre  de  la  nobieffe  & ,du  clergé...»  Le 
3»  feul  pouvoir  des  parlemens  de  décréter,  Sc.  leur 
3»  donne  fur  les  receveurs  des  deniers  publics  des 
3»  moyens  impofans , qui  luffilent  pour  arrêter , pendant 
i»  quelque  temps , l'exécution  des  volontés  du  rôi.  Bien 
3»  loin  donc  qu’on  dût  envifager  rinflitutioH  dés  admi* 
V nifirations  provinciales  bien'  ordonnées  , cômmèv  Uil 
M accroiffement  de  réfiftance  , je  ne  doute  point  quelles 
» rois  rte  trouvaffent  dans  ce  contrepoids  d’étaîS  & dô 
» parlemens  des  moyens  d affeoir  plus  tranquilieméni 

3»  leur  autorité Voudroit-on  eni' arguer  des  ém« 

31  barras  qu’occaffionnent  quelques  pays  dfets  ?..  CeS 
3»  embarras  tiennent  à des  conventions  anciennes  , &c..* 
3»  Bien  plus,  & ceci  eft  une  réflexion  d'unè  grande  tm'* 
w portance  , on  tireroit  uu  jour  d’une  admihiflfatioil 
3ï  provinciale  bien  ordonnée  , un  moyen  de  force  pour 
w corriger  & perfeâionner  les  conftimtionsaâueîles  des 
3»  pays  d’états. . . . D’ailleurs , comme  les  états  ne  pour- 
3>  roieni  établir  aucune  bafe  de  répartition  , ni  aucune 
39  forme  permanente  de  perception  , fans  l’approbation 
P de  V,  M.  il  feroit  bien  aifé  de  juger  de  réquité"  des 

G 


V.  M.  5 relatives  au  plus  grand  avantage  de  . fes 
peuples  ; qu’il  mefoit  permis , dis-ie,  de  m’arrêter 
un  moment  fur  le  bonheur  particulier  de  V.  Ml 
Il  faut  en  convenir  ,, la  fatisfaêlion  attachée  à un 
pouvoir  fans  limites  , eil  toute  d’imagination  ; 
car  file  fouverain  ne  doit  le  propofer  que  le  plus 
grand  avantage  de  l’état , & la  plus  grande  fé- 
licité de  fes  lu  jets,  le  facridce  de  quelques  unes 
de  fes  prérogatives , pour  atteindre  à ce  double 
but  , efî:  certainement  le  plus  bel  ufage  de  fa 
puilTance,  & c’ell  même  le  feul  qui  ne  fo’t  pas 
îlifcepîible  de  partage  , piiilqu’il  ne  peut  émaner' 
que  de  fon  propre  cœur  & de  fa  propre  vertu 


principes  qu’on  voudroit  adopter  , . , . ».  Eh  biên  ! en 
ed-ce  adez  pour  démontrer  comb;en  M.  N.  diffsroit  en 
1778  & en  I78r  , de  ce  qu’il  eft  en  1789  ? Ed  ce  au- 
jourd'hui qvî’il  parle  en  Ton  ame  & coiilc^ence  , ou  bien’ 
étoit-ce  ^lors  ? ed-ce  aujourd’hui  qu’.l  ed  ddele  à.fon 
roi,  pu  bien  étoli-ce  alors  ? Voilà  pourtant  celui  qu’a-‘ 
dore  aujourd’hui  la  nation.  Moi,  qui  ne  fers  ps  des 
Dieux  étrangers  à mon  pays,  je  ne  vois  en  lui  qu’un 
homme  , & qui  n’ed  pas  le  plus  modede , le  Plus  dpVit 
ni  le  plus  généreux  des  hommes.  En  1778  il  fe  trainoit 
comme  le  lierre  rampant  pour  parvenir  au  l'ceptre  , & 
s’élever  tout  autour  de  fa  tige  : en  17^1  il  remb-alToit 
étroitement  pour  fe  foiitenlr;  alors  il  avoir  befoin  du 
roi,  fon  eyddence  minidérielle  tenoit  à fa  pu'.îTance  & 
à fa  bpnté  ; porté  aujourd'hui  ao  timor  des  alT ures  3c 
foute  nu  par  le  caprice  de  la  nation,  i!  met  1-  fouve-' 
rain  au  défi  de  le  lui  ôter,  puifqu’ü  le  menace  de  i’a- 
bandonher  (derniere  page  de  ion  rappc  ' ; ) ; & toujours' 
femblabîe  à la  plante  ingrate  ocrfi.le  que  *e  viens' 
de.  nommer , il  étouffe,  ii  fiérrit défi  che  cetre  rneme' 
tige  bienïaifapîé  f à kquîiie  le  fort  ie  plus  bizarre  l’a- de 
nouveau  attaché. 
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tandis  que  les  abus  & la  plupart  des  exercices 
journaliers  de  Tautorité  dérivent  le  plus  fou- 
vent  de  l’afcendant  des  minières.  Ce  font  eux  qui , 
fe  troiu  ant  prefque  feiils  au  milieu  d’un  ordre 
confiant  &c  invariable  , voiidroient  que  tout  fût 
conduit  par  les  volontés  infîantanées  du  fouve- 
rain , bien  sûrs  d’avoir  ainfi  une  influence  pro- 
portionnée à la  multitude  d’intérêts  particuliers 
qui  abouriiTent  à eux  , & à la  variété  des  ref- 
forts  qu’ils  font  agir.  Mais  fl  V.  M.  arrête  foiî 
attention  fur  le  préfent  &c  fur  l’avenir  ; fl  elle  y 
réfléchit  avec  ce  jugement  impartial  & modéré  ^ 
qui  fait  un  des  caraéieres  remarquables  de  fon 
efprit  elle  verra  que  dans  le'  plan  général  dont 
elle  s’efl:  formé  l’idée  , elle  ne  fait  qu’afliirer  Am- 
plement l’exécution  de  la  première  & de  la  plus 
Confiante  de  fes  volontés  , raccompliflement  dû 
bien  public  relie  ne  fait  qu’ajouter  à fes  vues 
bienfaifanîes  des  lumières  qui  ne  font  jamais  in- 
certaines ,lorfqii’eIles  viennent  du  réfui tat  des 
vœux  d’une  afTemblée  nationale  bien  ordon- 
: alors  .V.  M.  ne  fera  plus  agitée  entre  les 
divers  fyflêmes  de  fes  mimflres  ; elle  ne  fera 
expofée  à revêtir  de  fon  autorité  une  mul- 
titude de  difpofltions  dont  il  efl  impoflible  de 
prévoir  toutes  les  conféquences  ; elle  ne  fera  plus 
Entraînée  à foiitenir  les  aâ:es  de  cette  mêtne  au- 
torité , long-temps  encore  après  le  moment  oà 
elle  commence  à douter  de  la  perfeélion  des  con- 
qui  lui  ont  été  donnée  ; enfin  , par  une  feule 
application  grande  & généreufe  de  la  puiflance 
fouveraine,  parun  feulaéle  d’une  confladce  éclai- 
rée , V.  M.,  en  s’environnant  des  députés  de  la 
nation , fe  délivrera  pour  toujours  de  cette  fuite 


d^înçertltudes  & de  baiancemens  , de  dëÇançes 
^ de  regrets  qui  doivent  faire  Iç  malheur  d’un 
Iprince  a tant  qu’il  demeure  fenfible  au  bien  de 
Fétat  &:  au  honbeur  de  fes  peuples.  Les  déter« 
îuinations  que  V.  M.  a prifes  luilaifferont  tou-? 
tes  les  grandes  fondions  du  pouvoir  fuprênte  , 
^î:  les  afTembîées  nationales , fans  un  guide  ; 
fans  un  proteâeur  de  la  jiiflice,  fans  un  dqfen-^ 
-feur  des  foibles  , pourroient  çlles-mêmes  s’éga- 
rer ; & s’il  s’établit  dans  les  fînanees  de  V.  M, 
un  ordre  immuable , fi  la  confiance  prend  refibi' 
qu’on  peut  efpérer  ^ fi  toutes  les  forces  de  ca 
grand  royaume  viennent  à fe  vivifier , V,  Mt 
|Ouira,  dans  fes  relations  au  dehors,  d\ine  aug^ 
mehtation  d’afçendant  quiappartient  encore  plus 
à une  pu i fiance  réelle-  & bien  ordonnée,  qu’à  une- 
autorité  fans  réglé.  Enfin  , quand  V.  M.  arrêtera 
fon  attention  , ou  fur  elle-même  pendant  le  cours 
de  fa  vie,  ou  fur  la  royauré  pendant  la  durée  des 
fieçles,  elle  verra  que  fous. l’une  Sc  rautrç  corn. 
fidération , elle  a pris  le  parti  le  plus  conforme  à 
fa  fagefie,  V,  M.  aura  le  glorieux  > Funique  , le 
falutaire  avantage  de  nommer  à l’avance  le  con- 
feil  de  fes  fueceifeurs , êc  ce  çonfeil  fera  le  gé- 
nie même  d’une  nation , génie  qui  ne  s’éteint 
point , ^ qui  fait  des  progrès  avec  les  fieçles». 
Ois.  II  ne  manquait  plus  à M..  N.  qu’â  fe 
montrer  ie  précepteur  du  roi  5^  le  délateur  du 
'îîîiniftere  ,,  pour  faire  de  ce  rapport  une  des 
pièces  les  plus  incroyables  qui  aient  iamais  paru.  U 
s’étoît  annoncé  ne  devoir  donricr  que  fon  avis  pour 
c%fir  ordres  du  roi  & fous  le  prétexte  de 
jVi  Qter  un  moment  fur  le  bonheur  de  fa  ma-f 
pâ4^  ( qu’ii  prend  affurément  biça  mal  faa 


^ 

temps  pour  vanter,  fur-tout  après  avoir  rap- 
pellé  fes  paroles  attendrilTantes  : « je  n’ai  eu 
n depuis  quelques  années , que  des  inflani 

de  bonheur  »).  Il  lui  donne  des  leçons ....  • 
des  leçons  dans  un  rapport  1 au  confeil  d*état  î 
en  préfence  d’autres  miniftres  ! des  leçons  contfô 
le  defpotifme,  à LouisXVI  î . . . . Des  leçons  qu’un 
monarque  veut  bien  écouter  ^ mais  qu’il  n’eft 
ïamais  fenfé  recevoir,  ne  doivent  pas  être  pu^"' 
bliques  : & celles-là  font  confacrées  ‘ dans  ut| 
écrit  répandu  avec  profufion  dans  le  royaume  , 
$c  connu  peut-être  aujourd’hui  de  tous  nos 
yoifins. 

Si  la  majefté  royale , dans  l’exercice  de  la 
fonélion  la  plus  augufle  de  la  fouveraineté , 
Jorfqu’elle  balance  les  deflinées  de  l’état,  n’a 
pu  en  împofer  à l’efprit  démocratique  du  mî-* 
niftre  précepteur , & le  rtfferrer  dans  les  borr 
hes  de  la  queftîon  pour  laquelle  il  étok  con- 
fuite , il  n’a  pas  du  fans  doute , en  s’en  écartant , 
être  retenu  davantage  par  le  caraélere  honorable 
dont  il  étoît  revêtu,  ni  par  la  préfence  de  fes 
collègues.  Auffi  voyez  avec  quelle  indécence  H 
traite  les  miniftres;  comme  il  les  charge  de 
tous  les  torts,  de  tous  les  blâmes  , de  tous 
les  crimes  de  l’adminiflration  ! comme  il  appelle 
fur  eux  le  mépris  & la  haine  publique  1 comihe 
il  entoure  le  monarque  de  défiance  à leur  egafidl 
comme  il  le  prémunit  contre  leur  ambition, 
leur  defpotifme,  leur  tyrannie,  leur  efprit  de 
fyftême  & leurs  paffîons!  C’eftle  fommaire  dW 
traité  complet  d’éducation  pour  un  prince , que 
les  pages  zj  , 14  & 25  du  rapport.  Maik  il 
f^»t  convenir  quff  çç  là  te  il 
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teinps , m les  témoins  que  f on  devoît  cbpîfîi* 
pour  le. don  net,  ni  enfin  d’un  minière  en  plàcc^ 
^ü*on  deyoit  Tattendre.  " V ' i 

Je  nç  fais  ce  qui"  doit  le  plus  étonner , ou 
de  Torgiieîlleufe  vertu  du  miniftre  , fi  c’efi  là 
de  la  yertu^  ou  de  la  bonté  bien  plus  fûrement 
yerîueufe  du  monarqiie  , & déjà  généreufe  pa- 

tiéoce  do  minifires  qui  compofoient  le  con- 
ftil.  J . - : 

Lifez  attentivement  depuis  la  page  19  jufqu’à 
la  vingt- fixieme  ^ vous"  ÿ trouverez  ranàîÿfe 
fxade  de  tous  les  libelles  les  plus  attentatoires 
à rauîbrité  royale,  & les  plus  déchaînés  contre 
îe  r^  mifiere.  Faut-il , d’après.cela  , s’étonner  de 
rcn'ihoiifiufme  qu’il  a caufé?  Dans  un  pays^'oii 
Pargent  fait  tout , les  hommes  à argent  doivent 
faîre  les  réputations.  Que  n’efi  pas  à leurs  yeux 
un  minifire  emprunteur  & tiré  de  leur  cîaiTél 
if  ne  peur  foriir  de  fa  plume  qtjie  dès  écrits  fu- 
fclimes,  de  fa  tête  que  des  miracles.  Un  minifire 
qui  régente  le' roi,,  qui  pfefcrit  dés  bornes  à 
pouvoir,  qui  efi Je  fauteur  des  murniufes 
contre  les  dépqfijairés  'de  l’autorité  , qui  dé- 
qui  accule  la  place  qu’il  occupe,  nç 
peut  être  qu’un  héros , un  dieu  .... . . Pour 

,^xOî , qui  aime  ma  patrie , mon  roi , mon  gou- 
vernement , en  reconnoiflant  toutefois  qu’il 
^ befcun  de  réformes,,:  qu’il  efi  fufceptible  dé 
ppfedipn , je  n’ai  pu  lire  de  fang  froid  cet  ou^ 
yrage  ,^&  Je  ne  puis  voir  fans  indignatipn  i’a- 
poîhéQfe  .d’un  homme  étranger  à la  France  , â 
îa  foligioh  & à fes  loix  , qui  trahit  le  fou vèrai h 
lui  a confié  (es  intérêts  & îe  (aîiit  de  font 
fppire , jqui  changé  la  faeç  vJ^puleverfê , 'Cm- 
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fcrafe  & a peut-t-tre  enfaaçîanté  le  pays  qui  l’a 
accueilli  qiu  a fait  fa  fortune,  qui  l’a  comblé 
de  gloire  & dhonneur.  Àiafi  donc  je  dévoue  le 

« l’aniraadverfion  des 
V aïs,  des  bons  , des  fîdeles  Français  , Sc-auv 
remords  etemels  di  fin  ame  & confikna , 
quil  nous  dit  qu’il  en  a-  uné,.  • 
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Enfin  le  vbdà  lâcîié  te  kél  autour  ddâutl  or 
loimnott  depuis  fi  lo«g-teriipy,  & qu’umreftld 
pdevtr  tenoit  enchaîné  dans  lé?  botlhélfes  pÆ 
_ rdies.‘-Le^  nom  facré  de  roi  \ aufiî-  cher  aux 
odieux  aux  Romains'  Tufou’â 
ce  moniert>aort  là  tôipïne  ;üh  remords“falutaire 
q|^.repoA,t  tout  fitreqm^iouvoit  l’orné 

«lals  ^ erétoWé^  1r  dé  ’ 

^ence  fe  lÿgnale  q^^réfen  la  S auS- 

cvdiK  Ml  XX. , le  proclame  dictateur  le. 
Z«i?rV i’fochurejextravagante 

veau  U ou  elle  çft  foîtie  . âàrès  avoir  vn  i 
genres  nobles  de  delTdn  /pidf^p;™* 
ptefenter  les  traits  du  rival  de  la  providence  • ie 

^llTf employer  le  burin  de 
^ cette  caricature,  li'l’dn  nou 

vourire  quand  ôn  vditldpoiicedeParfsenS 

«Vrc^iî— T"‘‘® 

«erce  une  inqutfuton  mjufle  fur  des  ouLges 

G 4 
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faîte  pour  deffiller  laseyeux,  & di^pér  cetlé 
épaiffe  tiimée  dont  les  offiifque  l’encens  puant 
que  i’ori  brûle  fut  faute!  du  Dieu  Genevois;  ; 

. . Setoeurs  intoîérans  ;-que  craignei-vous'pour 
févangiie  du  thaumaturge  de  la  France  , fi  la 
vérité,  eft  dans  fa  bouchr  ^ & famour  dit  bien 
dans  fon  cœur  ? /Que*  peuvent  ^ contre  fa  dob^ 
trîne , les  vains  efforts  du  DîStîPLE  i>E  Mon- 
tesquieu ( I ) ( que  n’auroit  pas  détàvqwe 
niaitfe),  àc  des  “ÏFancs  Gaulois  comme  lui  ? 
Quelques  français  éperdus  s’attachent  trône 
ébranlé , ils  lé  tl^neht  étroitement  erntiraffé  , ib 
fembîent  vouloir  s’enfevejür  fous  fes  ruines  âc 
l’on  a la  tyrannie  die  les  en  arracher  à la-;  vue  dé 
Jeurs  compatriotesl  Craint-on  que  ce  fpeâacle 
ne  remue  leur  cœur,  &:  ne Jes  rappelle  ^^utout 
de  roriflâmme  qu’une  main  étrangère  déchiré  ^ 
que  la  nation  , frappée  . d^aveiigleme^^^ ,,  aban- 
donne de  toutes  parts  Ah  ! 

EST  FAITE  ! j’ai,  déqîêlé  qfs*  exéqr^bjef 
au  milieu  des  clameurs  ,^>de^  €mpor^^ns  d;un 
peuple  effréné.  Laifedphc  ^ faiffei^  mourans 
la  liberté  de  pouffer  leurs /derniers  cris  :(?,).  Le.^ 
Sauvages  les  plus  cruels  de  îa  Louifi^né/ ne 


(1)  Cettebrochure  a été  faifie,  cette  femàiiîés;  ëhest  lcé 

Ubraires.-::  ^ ■■ 

(2)  Pourquoi  ne  ptS-  laifler  ce  coMbàt'd’dplidon-^ 
décider  [lui  - même,  puifqu’oiî  l’a  provoqué  : H' falloir 
garder  la  neutralité , Sc  attendre , pour  adopter  çeHe  d^ 
deiix  qui  auroit  prévaluVïly  afdela  mauvais  foi  à- gêner. 
Tune  , à lui  impofër  {ilénçè  tandis  qu’on  dbrfné  le  pius 
grand  effot*  à d’autre  > qu’on  l’excite  j qù’on  en  fevorîfe 
les  progrès.,:.  : 
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tent  pas  un  bâillon  aux  vaincus  qu’ils  égorgent 
peur  les  manger 

H eft  approuvé  cet  écrit  ^ le  comble  du  ridi- 
euïe  & de  l’indécence , dans  lequel  un  calvinifîe 
cft  dit  chtrk  la  rdi^ion^  un  homme  qui  a armé 
les  ordres  de  la  fociété  les  uns  contre  les  autres  , 
cher  à Ü adminifiration  , iim  tutélaire  ^ fous  la  prcf- 
teciion  duquel  on  peut  dormir  en  paix  , génie  quk 
veille  fur  nos  definies  ; il  eft  approuvé  cet  écrit  oiï 
l’on  invite  , comme  le  fetil  remede  à nos  maux  y 
àt  remettre  fa  fortune  ^ fa  liberté^  fa  vie  à la  difpo- 
fition  de  ce  grand  homme  , enfin  oh  l’on  repréfente 
la  nation  profernée  aux  pieds  dé  M,  N, , pour  le 

Jupplier  d'agréer  la  DICTATURE Il  efl  ap 

prouvé,  il  efl:  affiché  au  coin  des  rues  , il  efi* 
ligné  d’un  homme  de  loi! ... . L’excès  d’indigna- 
tion ramene  le  calme  dans  mon  ame;  mais , à la 
vérité  , c’efile  calme  de  répuifement:  le  dernier 
effet  que  produit  en  moi  ce  miférable  ramas 
d impertinences, quand  |e  ne  le  vois  plus  expofé 
que  fur  la  boutique  des  libraires , eff  de  me  rap- 
peller  la  feene  du  jugement  de  Midas , oà  , affis 
dans  un  fauteuil , il  s’agite , il  fe  débat , il  tré- 
pigne , il  ne  fe  fent  pas  de  plaifir  , il  eft  ravi 
en  extafe  5 en  entendant  chanter  Marfyas,  dont  le 
goût  fe  rapproche  beaucoup  de  l’état  de  pure 
nature , comme  celui  de  nos  novateurs  ; & 
vengeance  fe  borne  à fouhaiter  au  juge  de  Ne- 
vers  le^  meme  châtiment  qu’Appollon  infligea 
celui  d’Arcadie  ; mais  que  le  châtiment  foit  fi 
évident  que  l’on  n’ait  pas  befoin  , pour  s’en  ap- 
percevoir  , de  lire  la  rapfodie  intitulée;  Délibé- 
ration propùfée  aux  Français  ^ &c. 
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